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L'Académie Française avait proposé pour gnjet d'uo prix 
à décerner en 1855, la question suivante : 

a Ëtitde critique et orali)ire aur le génie de Tite fJve; 
Taire connaître, par quelques traits essentiels de la MciËtà 
romaine au siècle d'Auguste , dans quelles conditions de 
lumières et de liberté écrivit Tite Live , et rechercher ce 

t llésumor les |)résomptions d'erreur et de vérité qu'on 
pi!ut LitlachfT à SOS récils, d'après les sources qu'il a con- 
sultée? et d';i|inis miAoie de composition historique, et, 
sons i\: rajipoa, apprécier surtout les jugements qu'ont 
portés de sou ouvrage Machiavel, Honlesquieu, de Beaufort 
et Niebubr. 

I Faire ressortir par des analyses, des eiemples bien choi- 
sis et des fragments étendus de traductions, les principaux 
mérites M le grand caractère de sa DsiratioD , ses vnea mo- 
ralea et poUtiqnes, et son génie d'eipresutai , en marqnanl 
ainsi quel rang il occupe entre les grands nwdèles de l'an- 
tiquité, et quelle étude féconde il peut encore oflïir à l'art 
liistorique de notre tiède. » 

sioMt puliHiitw (bt so omit issb. 

HAFFOHT DI h. VlUEHUB. 

I ....Cette rois l'Académie avait détigné,ponrsi^ d'un tel 
IraTail, un des pins grands mat Ires de la narration antique, 
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ou plnUt da giiue huloriquo, dus hu» les temps; car lu 
dÏTersilés da mœon et de coBhime, lee accideiiie de dimats 
et d'institntknw laineot trop de place & lluinme loi-mAine, 
il l'in^iulMble fonds des passiou linmaiDes, pour que l'art 
de 1m pénéirer et de lee prindre anjonrd'bui ne soit pas 
eocore, dam sa nulliple ricbesse, ce qu'il était il y a deui 
mille ans. De même que la statuaire hellénique avait su en- 
fermer et taire saillir, sous la perfection majestueuse de la 
forme, loules les émolious de l'âme, ainsi les grande histO' 
riL'nf 'le la Gitce et do Rome, sous cette beauté d'éloquence, 
qui! parfui-i on It'ur reprocha et qui est une portion de leur 
vécM mémo, ont iiieiraçablement gravé les traits toujours 
renaissants tle la grandeur virile ou de I abaipsoment moral, 
aux prises avec l'ambilion, la Ljloirc, la liberté, l'esclavagH. 
So pénétrer de leurs récita, c'est apprendre la vie publique : 
c'est plus encore , c'est étudier, avec le génie dei époques 
diiTérentes, la nature de rbomine, les lois auqnellee il n'i- 
chappa jamais, et qui sont comme les oouéipiBnDei de celte 
nature même, et lei TOtonlés de Dien sur elle. 

(Une telleétnde est vaste; et l'examen qo'iTait draundé 
rAcBdémie sur Tite Live n'éhdt rien minna qu'an line de 
GTÎUpe savante , de phïlosi^bie appliquée an droit public 
et & la morale, d'art oratoire et de goût. Ces condiUons éle> 
vées et diverses ont été presque remplies par un homme de. 
talent, qoi s'y ert repris & deni fais : et l'Académie, sur 
trois lalwTienx ouvrées qu'elle avait reçus dans un Cou' 
cours prorogé , a la sattsfiictioQ de couronner un travail 
solide et neuf, où le sentiment de l'antiquité et la méthode 
moderne s'unissent à propos , et qui met habilement sous 
nos yens tontes les questions do certitude historique, de 
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ririlé iaaie, iTenBdgnamiit n^, de paMion dramatiqas 
et de B04t, que font nsttiv 1m annalee de Ute Live, ce bw- 
(uuneot malM , mais li grand encore , érigé à la mémoire 
du peupla dont la Iraoe eit demenfée partout mr nolra 
Europe. 

( Depuis les émdits ds xvf «6de et les pensenra leurs 
contemporaini , iefnàa Glareanes et Hadiiavel jogqa'an 
sceptiqae invenUitr Nidmbr, que de témoim à coDSolter, 
que de Jugements i revoir, pour les corriger I'ud par l'autre . 
et en tirer l'évideBca I Hais ce que l'antenr a mrlont hen- 
remement interrogé', o'ut Tite live lui-mhne confronté 
avec son temps, avec la législation, les mœurs, la litté- 
rature géni'rale de son pays. Pour cela il Tallalt un lettré 
antant qu'un philo^opbe, oo bomnie de goût autant qn'on 
érudit; car Tile Live, c'est l'image même de l'urbanité ro- 
mame, dans sa splendeur élégante, après Us maux de la 
guerre civile, mais avant les abjections de l'empire, et lors- 
qu'il restait encore do la liberté disparue comme un reflet 
de noblesse nationale ul de !;loiri;. 

0 Pour atteindre là, le jeune et Ifdbïlc éruiiil, v;ii[ii|(ieur 
dans ce Concours, a dil faire un morceiiu d'iisloiiii nuliint 
qu'une œuvre de critique. Il n'a pas =!'pa[r le. pt]iiiir(.i dit 
modèle, et \b poiile historien de tous ics Liianii^ fori\i:iuri et 
des traditions magnanimes qui ont fait sa pofeie. C'est l'inté- 
rêt puissant du travail étendu que récompense aujourd'hai 
l'Académie : non que l'auteur ait nulle part pris le ton du 
panégyrique, ni qu'il ait uatarellement l'esprit trop admira- 
teur. Sa réllciion line et sérèreestplutât disposée à trouver 
le câtù faible de Is grandeur, et à relever des excès dans la 
louange , autant que des torts dans la gloire. Son style net 
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etjusle, parfois énergique et nouveau, lorsqu'il exprime stis 
propres idées , ne se prAte pas toujours à rendre avec a»sez 
d'émotion d'éclat l'dloqnencâ de wn modèle. Il n'a paa , 
devant Itte Un, rëbloaîuement de ces étrai^era qni. 
Tenus des confins les plus reculés de la Gaule et de llbéiie, 
pour voir le grand bislorien, repartirent, après cette 
entrevue, sans regarder an deli, et donnant cet eiemple 
inouï, nous dit saint Jérâme taooir cherehi dam Bon» 
ouln chose que Rome tUr-Tnéme. Notre sirèra et îng&iieux 
critique ne partage pas ceti« préoccupation litlénire. En 
ji^ant Tite Live , il porte sur beaucoup d'eutres sqjets 
une attention curieS^ et libre. L'épïgrapfae même qu'il a 
choisie, In hitlorié oralor, et plusieurs pages de son livre 
destinées à la justifier, pourraient Taire croire que, par ce 
titre d'orateur, dont il salue Tito Live, Il n'est pas, dans la 
louange mémo, assez juste envers le grand hisCorieD. Les 
discours, en effet, mflès par Tite Live â ses récits et parfois 
inférieurs à quelques paroles originales qui nous sont par- 
venues d'ailleurs ' dans leur primitive rudesse , ces dis- 
cours peuvent être chez lui souvent une heureuse parure de 
la narration : ils n'en sont pas la substance et l'âme ; ils 
laissent dans toute sa supériorité origioale nu autre et plus 
constant mérite de lliistorien, le naturel éclatant du rédt, 

1 . Id Tilnm Lirluni lactM éloquent!» fonte nunanttm de ul- 

legimnt; at quos ad eontemplationam ml Borna non tramrtt, 
naiui hàninii tatat pirdDiit. Habuit illa Mai Inaudilum omni- 
bus têtealis Miebrandnmqua mitaonlnm, ut tantun'urbem in- 
greui aUud extra urtwm qusrereat. (In Bpist. ad PaulL D. Hie- 
ron.) 

2. Tid. in Inl. Gall. Hoot. Atlio. lib. IT , e. 18. 
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la vérité dea caractères et dea peintures, cette pas^n 
dans Ja parole, enflD, qui eal la vie nouvelle des tempe 
sndeiu ressuacités pour raveiiir; c'est en cela, c'est par 
là que le récit de Tite Lire , sans être trop oratoire, est 
admirablemeiit éloquent, est l'éloquence même, auui 
grande que ce qu'dle raconte, anad grande que fiome. Fé- 
lidtODS cependant l'anteur, H. Taine, de ce noble et savant 
début dans les lettres classiques; et souhaitons de tels 
candidate à noa concours et de tels maîtres à la jeunesse 
de nosécolesl » 
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PRÉFACE. 



L'homme, dit Spinosa, s'est pas dans la nature 
t comme an empire dans un empire, > mais comme 
une partie dans un tout; et les mouTements de 
l'automate spirituel qui est notre être sont aussi 
réglés que ceux du monde matériel où il est 
compris. 

Spinoza a-t-il raison! Peut-on employer dans 
la critique des méthodes exactes î Un talent aera-t- 
il exprimé par une formule ï Les facultés d'un 
lioinine, coiiimi; les organes d'une plante, dépen- 
dent-elles les unes des autres? Sonl-clles mesurées 
et produites par une loi unique ? Cette loi donnée, 
peut-on pi'évoir leur énergie et calculer d'avancfi 
leurs bons et leurs mauvais efTetsï Peut-on les re- 
construire, comme les naturalistes reconstruisent 
uii animal fossilef V a-t-il en nous une Ihcnlté 
maîtresse, dont l'acliou uniforme se communique 
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7111 PRtriCI. 

diffëi-emmeot à nos diffërenâ rouages, et imprime 
à notre macMne nn système nécessaire de mouve- 
ments prévus î 
Tessaje de répondre oui , et par un exemple. 

JanTier IS66. 
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ESSAI 
SUR TITE LIVE. 



INTRODUCTION. 

S 1. BIOGRAPHIE DE TITE LIVE. 

S» patrie. - Sa famille. - L'enfant. — L'homme fait. — L'ami 
d' Auguste. — Le répiililicsin. — Le philosoplie. — L'historien. 

Une (îato dans ICiisijije , qui;li|uos diMaiis ûpars 
(lai)S Sonc'ijU!^ et ULiintilirii, (Ipiix mois jetés parlui- 
sacd dans ks Décades, voilà ce qui iiotis resie sur la 
vie dcTiie Live. L'Iiistorien de Rome n'a pas d'Iiis- 
Inire. Encore, ces rares déliris n'ont purna^é dans 
le (iaurj!ij!e des lettres anciennes ([ne par un acci- 
dent littéraire, lorsqu'un roinmentaire ou une cita- 
tion les ont rencontrés pour les soutenir. Ils gui- 
dent aujourd'hui nos conjectures; mais, à travers 
tant de siècles et sur de si foibles indices, les yeux 
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t IKIftODUCTlUn. 

les plus attentifs ont peine à découvrir ce. que le 

temps a englouti. * 

, Cependant il seipble que ces Mts d secs etsi vides 
\ d'intérêt reprennent quelque vie et quelque sens, 
|]orsqn'on connaît par les Décades le caractère et le 
''g;enre d'esprit de Tite Live. On verra plus tard, je 
crois, que ses défauts et ses mérites viennent d'une 
qualité dominante, l'éloquence; qu'il a de l'ora- 
teur le don et le t^oût des développements, le suite 
'et la clarté des idées. le talent d expliquer, de 
prouver et de confliirc. lart d éprouver et de re- 
muer toutes les |)iif:s](ins. de nu |jenser el de ne 
sentir quau pmlii do ^il c^him', de icwUr sfs rai- 
sons du plus ample et du ylus noble stvle . en 
bomme quj tous les jours parle au pcii|ile assem- 
blé des grands intérêts de \ tM: qn enlin la droi- 
ture, la bonne foi. la sincérité. 1 ainouc de la pairie. 
j~ toutes les vertus sans lesquelles un orateur n est 
qu un avocat, nourrissent sa pensée et soutifin- 
nent son accent. Il convient de chercher si les 
ciiconBlauies, aussi bien que la nature, ont aidé 
a Taire de lui un honnête homme et un homme 
éloquoni. 

Il naquit à l'adoin'. rlirl-licn delà Vciii^lic : Sic- 
lui) I II M I II t i I I I 1 II I 
: peintres vénitiens. Uu moins sa patrie laissa une 
empmote dans son âme. Pollion 1 accusait de pata- 
vmué, et il a grand som de commencer son histoire 
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INTRODECTION. 3 
un nommunl AntC'nor rondalciir île Padoue. ^ii 
dixième livre ', oubliant la règle qu'il s"est faite d'é- 
riter les digressions, il r^pelle avec une complai- 
sance, de citoyen la victoire que remportèrent les 
Fadooans sor -le pirate lacédémonien Clëonyme. 
< Les éperons des navires, dit~il, et les dépouilles 
enlevées aux Lacédémoniens, restèrent loi^mps 
dans un ancien temple de Junon, où ils ont été vus 
jtar plusieuis personnes vivent encore. On cé- 
li'lirn liiiis les ans l'anniversaire de ce combat par 
une joule solennelle ilc navires sur le fleuve qui 
traversi.' la \ille. » Il est donc Padouan de cœur 
connue iroii^iiic. Ari~si ii'iiia]-que-t-on avec intérêt 
que les mœurs de yes eoricitoyeiis passiiienf pour 
lionnètcs; dans celle vaste comiplion roiiiaine, les 
villes proviiiciales gardaient mieux les anciennes 
maximes <i l'esprit ilaliijne'. Au resie, l'adone était 
un grand municipe, « le plus important des pro- 
vinces occidentales, ayant vingt mille comballants, 
i:inq cents rbevaliers, une curie, des dnumvirs, les 
drnilB civils, les institutions religieuses de Rome 
images de la ville maîtresse, les municipes inspi- 
raient comme elle le goût et le besoin del'éloquenee; 
et plus d'une fois la petite Aome envoyait k la gtande 
des orateurs. C'est un grand point de trouver Tite 

I. Tite Lira, X, 3. —1. Durof (d'>isèi Stcsbon) , TMn nr 
l'iUlà4l'tmpin romain, juge 103. — 3. Oiiiu, I,M. 
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■i IMKOUICÏION. 

qucs. Les [)(Tiiii('r(;s iiiipn'ssiaiii^ l'oiil souvent les 
indiTLilious deiiiiùrys; ilans ri.'nriiiit on ilécoiivre 
riiuiLiiiie, et l'on est loujoiirs co que l'on a d'abord 
iét6. Nourri aux di;iiii|is, Virjiile aiuia l'dmc iiii- 
inense de la nature vivaule, el ses vurs ont la moUc 
langueur et la suavité enivranli; i|u'on respiri; avec 
Tair abondant et (larfuiné îles lioi*. Né à la ville, 
ÈlevÉ parmi les hoiiiuies i^t les allaii es, (iceu|ié à 
représenter les passions et les iiiléivis, non les eoii- 
leurs et les forioes, Tile Livc s'e:>t ti-ouvé orateur, et 
non poOle ; il a connu l'iLOmme plutôt que la nature; 
i! a i'acoulé les actions sans décrire les pays ; s'il eût 
vécu à la campagne, il eflt senti peut-être que le sol 
etie climat conlribneni h rnniici' les caractères et 
■que l'histoire doit reiilénuer aussi bien la peinture 
des contrées que la iian ;[lii)]i des é\énenients. 

Selon plusieurs jiiMii|ilii)jis' , sa finnille élait 
noble. Les patriciens des munit ipes exereaient les 
cliargcs, dominaient dans la curie, allaient voter à 
Rome. Ainsi Titc Live reçut de sa famille comme 
de sa patrie l'éducation politique et oratoire. Il est 
probable qu'il dul à sa race les sentimenis aristo- 
cratiques qai percent dans ses Annales. 11 eul pour 
parent C. Cornélius', < homme versé dans la science 
des augures, qui prenait les auspices au moment de 

|. TomariDÏ. pige 10. — !. Tita Uts, éd. KiwTd, t. n, 
p, 901 : dtationi de Plntarqni. 
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ITiTRODCIlTIO?;. K 

la fiaïuiilc dt l'harsalo, Tl l'aeoiite que cet aiifturc 
rennmnil le luouu'iil de la bataille, et qu'un peu 
après, dans un Iransimrt |iro|ilH'(ique, il s'élança eu 
criani : « Tu lri:uu|ihcs, César. » Suus doute Titc 
Live fatélové cummeles ancifus palriciens dans le 
respect (les auiïures ; de \h i»uit-ûtre ce sentiment 
religieux qui, en dépit de h\ idiilusopliie et des rail- 
leries des conlcniporains, se souficnl dans toute Sun 
liisloire: delà aiis>i la gravité solennelle aveclaqnelli' 
il riipiiorte les fables suintes et reeonnail la volonté 
des dieux dans les alfaires romaines; de là ce récit 
niiimlieiix des expiations et des prodiges' : " En rii- 
contatil les clioses anciennes, mon àme, je ne sais 
eommeni, devient anliquo, et quand je \ois di's 
hommes si s[i;jes traiter cl^^ éi éiii'tneiil-. vu affiiirr-. 
d'État, j'ai sei'upiilo de li'> Ihkiwi' iiiili^m Jr nie^ 
annales. » S'il prend aussi aisément les senlinieiils 
antiques, c'est qu'il les ii reçus dés l'enlance; le 
parent d'un angiue , le descendant d'une race 
noble, a gardé jusqu'au boni l'esprit patricien et 
religieux. 

Il naquit eti 58, année otl César obtint le gouver- 
nement des Giinles. Pendant dix ans les affaires do 
Rome se tirent pins dans la Cisalpine qu'i Rome 
mûme. L'Iiiver, la moitié du sénat accourait aulotii' 
de César, qui tichetîiit les consciences et préparait 

1. TileLive, XLlll. lî, , 
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fi INTRODUCTION, 
l'empire. Ti le Live avait quatorze iins, iiinmiî (Irs.ir 
fui tiiù et ([110 les Phili|i|iiqiies de Ciciuon coiinirent 
p:ir UmU- riLilif. H |iiv^f|ih' Mt\ [Mclt.-^ de Pa- 
iloiio, Aïiliiiiif ^ailll■ll ,î Minli'iic i'I li' triuiiiviral 
riinrlu SU]' li; Hitio. li vréul |iiiniii le?; nH'oliitions 
el les |irosf:ri|ilions. léiiioiii df s denii(;rs eombuls de 
la liherlé et des derniers coups de l'éloquence. De 
!e!s spcptacles pouvaient pré()arer un réjuiblicain : 
l'homme qui s'éveille aux sentiiLionls et aux idées 
s'attache volontiers aux causes jiisles e( ppi-ducs. Ils 
pouvaient préparer un orateiu' : les ■jinsbions politi- 
ipies, f;ni;iTe? de rélo(|iii'rii r, sont loiiles-puissaïUes, 
quand elles saisi^scnl iiiie àiiie nouvelle. D'ailleurs, 
l'édiiration roiiiainn foin-oi>s(ll ;tu\ passions ar,\- 
loires l'art de la parole. Les discours de Tile I.ive 
nionlrent que , selon l'usa^'O du temps, il a passé 
|ilusieurs années clie;^ un rlu'lenr. Là, on plaidait 
véritalileineni, sou\eril eu pi-ésenee d'une assern- 
b\tc, sur des lois el des queslious jodieiaires, a\ee 
les gestes et r,"K'i.'('nt, avec larnies luéuie el toiiC 
l'arliliee de la comédie oi'aloire'. Déjà pourlant les 
plaidoiries des écoles dilïéi'aieiil foi-l de celles du 
Poruiu. Trop sa\ari[cs, cli,'ir;;ées d'autitUèses, noyées 
deliei]\ronuiums.elic>.i;àta]entlct.'nùldes élé\es,.>t 
nous rctroiLveron^ plus fai'd dans Tile Live queli|ues 
(races iLial effacées de ses ancieimes déclamations. 

1, Staèqoe, QuiotiUsn. 
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INTRODUCTION. 7 
Il est probable qu'il vint à Borne au temps de la 
victoire d'Actium Du moins il y était quand peu 
de temps après il écrivit son liistoirc, ne pouvant 
trouver que là les docuiiiciUs don[ il avait besoin. 
Auguste, qui par goût et [lar politique recherchait 
les lioiiimes de lettres, lut son ami; un jour il lui 
a|>|)i)rla l'inscriplion de k cuirasse de lin, mise par 
Corn. Cossus dans le temple de Jui)iier Férélrien. 
'j'ilc coM-rillii ;ui jt'imc Claiule, pelit-lils cl'Au- 

UHiril ilad:. 1,1 [MiUMivi ihi |>rini'(i. A la vérili'', si les 
:-ii|i|ii('rMi'i)ls sodl l'XiLcl^, il il blàiin'' le si'n.'it d'avoir 
ma! 1rs >,tmlts irdHiiM!; el ii a eNcnsi' le 

Uieiii'liï' (le Cicéi'oM en disiiit qri'il lui li'aité comme 
il oùl [failé ses eiiiieiiiis. Néaiiiijoiiis il demeura in- 
déjiciidiml el sincère. Tandis i[u'llorace et Virpiile 
inetlaient partuul le prince au rany: des dieux, il le 
nomma à peine dans son histoire, une lois pour 
marquer une date, une auU'£ lois iiour [wouver un 
fait. Il loua Ilrutus el Casslus ' et osa dire du grand 
(;ésar qu'on ne savait s'il avail été plus nuisible 
qu'utile à sa pairie ° ; Auguste l'appelait le Pom- 
péien: si son liisloire u'esl pas la :salire du nouvel 
cinpire, elle est l'éloge di' l'aiiciriine ri' |HililiqiH', du 
gouvememen! libre el do^ iiueuts liuniièles. Il se 
complaît au récit des nobles actions el à la peinlure 

I. TiteLiTe, 1, 19, Cf. Vossira. — 2. Tacite. Aanakt, IV, 34. 
— 3. Sénèqus, Queitiont mturella, V, 18. 



8 INTRODUCTION, 
des grandes hrans, en liomnifi qui ne sei'ail pas in- 
digne de les imiter. Il jette quelques mots en passant 
et tristement contre la corriiplion présente, t contre 
celte folie des jeux auxquels les plus opulents royau- 
mes suffiraient k peine, contre la fureur de périr 
par le luse et la débauche et de toat perdre avec 
soi ' ; > mais 11 ne déclame pas conune Salluste, qui 
veut paraître homme de bien faute de l'être. Il se 
détourne volontiei-s de ce spectacle, et habite de 
souvenir parmi les grands hommes auxquels il res- 
semble. Autant qu'on peut le conjecturer, il vécut 
selon ses maximes; dans un temps où la famille 
paraissait mie charge, et où il fallait des lois contre 
les célibataires, il se maria deux fois, et eut deux 
fils et quatre filles ' ; son livre est d'un citoyen, et il 
passa sa vie au travail. 

Cette vertu fut ornÉe et affermie, comme celle de 
tous les grands hoiiiines ilii teiiip?, par l:i philoso- 
phie. Selon Sénèqiic, il coiiiiios^l plusicDin ili^ilogues 
sur la philosophie et l'Iiisloiri;, |iliisi*'iir^ traik's 
(lep]iilosn|»liip purs;, qui, ^ipri's ci'ux de l'ollioii t'I île 
Cicéro)!, ]i,ib:,EiiL'iil [iniir les plus éloquents île la 
laiijiue laliiie''. Aiii^i, rntmiie Cio'Tiin, il fut ])arloLit 
onileiir. h- ne tnniM; \,\n^ sur >if que deii\ flé- 
lails; Hm. deox .■nrorr indi-pi.'Di -imi de IV-lo- 
(jueijce. Selon Uuinlilieu, il conseillait à son lils de 

I. Tiu Lire, VI, 3, stpr^fluw. — I. Tnnuuiiu, page 31. — 
3. Sèotqiu, Xplmi, 100. 
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INTRODIICTION. 9 
lire avant toiil Cicùrori pI [Wniosilitru', puis les 
aulre^i, d'aiilanl plus qu'ils sont plus semblables à 
Démostliènc et k Cicéron. Sa fille épousa le rhéleur 
Magitis. Rien d'élonnanl qu'il eit tant aimé un arl 
tout romain, le seul où Rome soit vraiment origi- 
nale, parce qu'il est une arme politique et un instru- 
ment d'action ;Pollion, son couleniponiin, se vantait 
d'avoir déclamé avec une présence d'esprit parlaite, 
quatre jours après la mort de son lils; tant les 
Romains s'attachaient à l'ombre de l'éloquence 
morte : 

Simulîlaqua magnb 
Pergama, «l arsotem Xanthi cognomine rivum. 

Il en fui ainsi de Tilc Live. L'n mol de lui, con- 
scrvfi par Pline l'ancien jcKe uuc grande lumière 
sur sa vie : a J'ai déjà, acquis assez de gloire, disait- 
il dans un livre de son liisloire, et je pourrais m'ar- 
l'i'lcr si mon imc inquiète ne se repaissait de son 
travail. » Cette éioqiience, comme une source trop 
pleine, avait besoin de s'épancher. A défaut du pré- 
sent, il appliqua la sienne au passé. Use fitconlem- 
porunde la république débuile, et plaida dans l'an- 
tiquifé; l'éloquence étant « pacifiée, * c'est-à-dire 
interdite, il fut historien pour rester orateur. Lors- 
qu'enfin ce fiit un crime de se souvenir de la liberté 
antique, il cessa d'écrire et quitta Rome pour mou- 
. ). Pliai, pritu«. 
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rir ;i l>;iiliNii^ Iiiiri ilos lirLSsP>si-s du ^-nnl <-t des 
ivi:arils(lf Tilir-rc i I M uns :ipivs .1. Cl. Ilo rai'ai-lèrc 
!■[ i'<\ tûcul tlciiianddiLMil une Irihiiiu' pnliliijiii; i^t 
imc [lati iL' libr e. Les circonslaiirts lo délnurjR'ienl ; 
ce fut nu profit de l'histoire, an |n'ofil i.'t iiu détri- 
ment de riiislorien. 

^ ï. LA LIBERTE KT LF.S LKTTitliS SOUK AUGUSTE. 

1. Goûl pour l'hisloire nationale. — Le prince l'interdira deiuiiia. 
mais la permet aujourd'Iiui. — II. Nulle k\te tle l'antique bar- 
barie.— LHsérudilssoaldescompilBlears. — Sotlïiesde Denys. 
— La philoKipbie n'tit pas cDCorc entrée dans fbiitiiire. — 
m. L'imaginatlwi romtina ■ L'Imigipatlon dn terop». PlaidoiiiM 
dei èeolea. — GrandM tndillona d'iloqnence. — Hi^mU poi- 
Uqne d« Rome et de l'empire. 

Si inventeur que soit un esprit, il n'invente 
guère ; ses idées sont celles de son temps, et ce (pie 
son génie original 7 change ou ajoute est peu de 
chose. La réQexion solitaire , si forte qu'on la 
suppose, est faible contre cette multitude d'idées 
qui de tous côtés, à tonte heure, par les lectures, 
les conversations, viennent l'assiéger, renouvelées 
encore et fortifiées parles institutions , les habitudes, 
la vue des lieux, par tout ce qui peut séduire ou 
maîtriser une Ame. Et comment les repousserait- 
elle, formée elle-même à l'image des contempo- 
r^Ds, ayant reçu des mêmes circonslances la même 

1. Botèbe, CAroN(qiic,i]>HKU. 
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INTAODFCTIOH. 11 
éducation et les mêmes penchants? Tels que des 
âots dans un grand fleuve, nous avons chacun an 
petit mouTement, et nous faisons un peu de bruit 
dans le large courant qui nous emporte ; mais nous 
allons avec les autres etnous n'avançons que pous- 
sés par eux. Érudition, critique, philosophie, art 
d'écrire, toat cequenous trouverons dansTite lAve, 
nous le verron» en partie et d'avance dans la science 
et la littérature de son temps. 

I. Ce grand ouvrage d'esprit n'était à ce moment 
rien d'étrange.. Depuis que l'empire était en paix, et 
les affaires publiques dans la main d'un homme, 
tout le monde écrivait k Rome. 

ScribimuB Indocli doclique paeina.ta passim. 

Agrippa, Auguste, Pollion aviiient fondé des bi- 
bliothèques '. Les philul'igi atfluiiient de Tarse et 
d'Alexandrie. Pendant une famine, ils furentnourris 
aux frais de l'État, o et les plus grands personnages 
assistaient k leurs leçons. » Les l écilaiions s'établis- 
saient ; Auguste lui-môme y venait Écouler non-seu- 
lement des poèmes et des histoires , mais des dialo- 
gues et des discours *. Il se plaignit à Horace de 
n'être point nommé dans ses vers, et lui demandait 

I . Ef^ar, £xanun dea hittoriau du tiielt fAugtuU. — 2. Sué- 
tone, Vie ifiHiftwte. 
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12 INTB'IDL'CTION. 
s'il avait bonle de l'avouer pour ami ; du reste , let- 
tré lui-mâme jusqu'à faire des tragédies, qu'il avait 
le bon goût d'efbcer. Hais la plupart des recherches 
se tournaient vers l'ancienne histoire. Rahirius , 
C. Sévérus, Pédo, Albinovanus, écrivueut des poè- 
mes sur les dernières guerres, et Vh^e, dans son 
Iliade romaine, remontait au lemps où Rome n'était 
qu'un mont solitaire , mais où un dieu , on ne Sait 
quel dieu , habitait déjà les collines prédestinées. 
Ovide écrivait (^es vers sor les fastes, Properce sur 
les légendes héroïques de Rome. Deux écoles nou- 
velles, ceUes de Lahéon et de Capiton , ordonnaient 
en un corps de doctrines les réponses des vieux ju- 
risconsultes , les éâits des préteurs et les andennes 
lois de leur pays. Strabon voyageait par tout l'em- 
pire pour donner à l'histoire sa vaste géographie. 
De tous cAtés naissaient des mémoires. Auguste, 
parmi les soucis des affaires, écrivait les siens. Tro- 
gue Pompée, Diodore, Denys d'Halicamasse, Jubç, 
Pollion, Timagène, Labiénus, composaient leurs 
histoires. Les esprits se reportaient avec affection 
et complaisance vers cette antiquité dont les conseils 
avaient été si sages, les mœurs si pures, les actions 
si fortes. Auguste restaurait les anciens temples, ré- 
tablissait les coutumes oubliées, foisait lire dans le 
sénat, pour appuyer ses lots, les discours de Rutilius 
et du censeur Hélellus. Oisiveté, orgueil de citoyen, 
amour des lettres, développement des sciences, fa- 
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veuT du priDCG, accumulation des documents , tout 
engagent un Homain k faire l'histoire de Rome. / 
Écrite plus lAt, elle restait sans dënoûinent; écrite 
plus tard, elle comprenait le commencement d'un 
nouTeau drame. Écrite alors, elle formait une action 
unique et complète. Tite lire raconte comment le 
monde dennt la propriété de Rome , Rome et le 
monde la propriété de l'empereur. 

Onavait encore le droit d'être sincère, quoiqu'il 
Mût se h&ter d'en user. Ai^fuste tolérait la satire. 
En citoyen et en homme d'esprit , il souffrit long- 
temps qu'on se moquât de lui. Lon^mps llma- 
gëne, son détracteur, fut regu avec bienveillance 
dans la petite maison du Palatin; le prince admit 
dans les bibliothèques les poésies injarieuses de Ca- 
tulle et de Bibaculus ; il respecta à Hilan une statue 
deBrutus' , combla de charges et d'honneurs Messala, 
qui, à la première journée de Philippes, l'avait 
chassé de son camp, et nomma le fils de Cicéron au- 
gure et consul *. Tite live pouvait louer Brutus et 
Cassius , et garder l'amitié d'Auguste. Hais une U- 
berté tolérée est précaire , et quelle garantie que la 
modération d'un mallre! ta servitude est une lèpi e ; -i - 

1. Duruy, Thise. p. 554. — 2. On sait ('ïDecdolB rapportéo 
par Plutarque. Auguste trouva un jour ud da ses petiU-fils qui 
lisait ua autrage de Cicéconi l'cnraul effrayé cacha ion liir«. 
Auguste prit le ralume et dil au bout d'un inataat : >c C'était .un 
homnM éloquent , mon fils, un homme éloquent et qui aimait sa 
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qnï natareilemeut s'étend aux parties saines. Après 
la mort d'Horace , les lettres furent gouvernées 
comme le reste, Timagëue cbassé du palais , Ovide 
telégaé & Tomes, la loi de majesté étendue aux 
écnts diffamatoires Lhistoire de Labiénus fut 
brûlée, et Auguste s emporta dans le sénat contre 
les écrits secrets qui couraient à Rome, C. Sé- 
vérus fut exile: Albutius Silon. qui avait regretté 
tout haut et trop vivement la répubhque, crai- 
gnant le supplice . se tua. On a pensé que ce 
changement força Tite-Live. sur la fin de son his- 
toire, à dissimuler, et 1 arrêta & la mort de Drusus. 
D autres plus dociles mentirent bientAt autant qu il 
phil au prince. On eut le hvre de Velltius Paler- 
culus qui exal^^lt U'. triumvirat dOclavo. et. ra- 
conlaril sa mort, disail qu il avait rendu au ciel 
son ;\uie celpsie, Puis Tiberc imposa I adulation 
anUi-p.. vl |)eu(l:im i iuqii.'intp ans ou vit di-s li- 
[ Il u I I m , M] i it Ih t it 



Mais avi?( lavolnulu ol la permission de faire 1 his- 
liiiiT. :ivait-iiii l iTiKlilion mliqiiL' . I esiuit pliilo- 
sti|iliM|i[i; cl lo uimrc d iiiiaginalion sans lesquels 
I histoire n est pas '. On en peut douter. 
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Il . I,'liisli)iri' ù Hoirie ne fut d'iibarrl (|u'nn re^'s- 
Ire d'adiiiiiiislniliun loou pur le faraud pontife, unfi 
suite de mémoires rûdip-fs |)fir (irgiii'il de nier, (dus 
tard tm recueil do exuLiiples et luie uialièro 

olTcrle à l'éloquence. Opm lior nnum ma.rimi'. nralO' 
riwn, dit Citéron'. Cfiloii éin\ait ses Origines en 
gros caractères, afin que son lils |)ùt y lire des mo- 
dèles de vertu. Salluste f'aisail rasseml)lcr par le 
grammairien Altéius des locutions anciennes, et 
Iraitail l'iiistoire en exercice de siyle-. A ce titre, 
. elle dclassail les liommes faits ut enliviif dans l'édu- 
ralion des jeunes gens; Irlande s'y i''lait applif|ué par 
le conseil de Tile Live lui-mèmo. TonI occupée de 
l'utile, sans autre ar! que l'élnquence, Umiie n'a 
ni l'imaginalion llexiblc, ni la saaacilé |iafierile, 
ni la philosophie désintéressée qui l'unt l'Iiiptoiicn. 

On n'avait alors nulle idée de la ^l'cssici clé anti- 
que. Cicéroti, le plus g'rand es|irit rli' Rome, croyait 
que du lenips de liomiiliifi le-, lettres étaient inicicii- 
iies cl llorissuiles, cl ne souffrait pas qu'on appelât 
liottnilns uu barbare A la \érité, il doutait des en- 
ti'elien> de .Nunia et d'Efiéi'ie, du rasoir de l'augnre, 
des fables trop poétiques, el, en dépit de son patrio- 
(ismc, devenait, [larlion sens, scciiliquc et crilique. 
Mais il louait Innfîuenieut la prudence des lUTmiers 
rois, el développait les profonds calculs de leur po- 

1. CicêroD,dEf Loii, 1, S.—!. SuèiDu, diÈpiiTU. Uichetel. 
— 3. Cieiroa. de laRipubliipu, passim. 
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litique. Oncroirdl, it rcnliHidio, que les Icgisinlcurs 
de RoiDe Turent des pliilosoiihcs grecs , politiques 
de caliinel, occupés à combiner des inslilutions 
Gomme les pièces d'imc machine. Au siècle deniici-, 
nous jugions de même la conslilution de Lycurgue, 
oubliant que, s'il y eut un Lycurgue , il ne fil que 
transformer en lois les mœuis des Doricns. Quoi de 
plus faux et de plus aimable que le personnnge de 
Caton dans le (mité de la Vieillesse? Que de grlec 
et d'élégance dans le dur campagnard ! avec quelle 
^ ^ dâicatesse il décrit la beaaiè des champs en fleur, 
,U/i; ' lestigesmollesetTerdoyantes dcsblésquis'élèvent, 
J les épis dont le grain laiteux s'enfle el se durcit liA-fUir 

Avec quel enthousiasme il espère la moi l qui le dé- 
gagera du corps, et la vie immortefle I Qu'on lise les 
six derniers livres de l'SnËide, el l'on sinn n quels 
Étaient, aux yeux des savants et des pot'Ies, les an- 
ciens Romains. Pauvres, de mœurs simples et Mi- 
gules, invincibles au ti'avail; l'orgueil national et 
l'esprit philosophique pouvaient le confesser. Hais 
sous ces liahils de paysans et de chasseurs, on vou- 
lait voir des âuies modernes, cultivées, plcinesdesen- 
limenls Ans, des esprits rétiéchis, habiles dans l'art 
de converser, de disserter, dignes élèves de Cicéron 
et de Virgile, tels enfin que les Frauçaisimaginaient 
les Francs avant de tire les Mar(yrE.Nul livre mieux 
que les Métamorphoses me montre combien on 
ignorait l'antiquité héroïque et divine. Ces nobles 
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li'g-oiides, loutcs aiiiinées de vagues '\d(-vs pliilnso- 
pliiqiies, de la plus large et de la plus [iiire poésie, 
dcvicimenl , enirc les mains d'Ovide, de jolis coolcs, 
ornés d'heureuses antithèses , parfuméa d'esprit el 
de bel esprit, qu'une femme de Rome eût déroulés *^'^fV''^' 
volontiers à sa toiletle. Les Romains étaient trop 
raffiniïs et trop hautains pour comprendre la gran- 
dcur et la brutalité des âmes barbares, et Tile 
Live est .nimirablc d'avoir piilrevu l'antiquité et 
la vérité. 

On avait pourlant des érudifs. Quand des Ro- 
mains, Varron ou PUne, se piquaient de savoir, in- 
saliahles conquérants comme leure pères, ils entas- ayju^uufi 
saienl des montagnes de docinuenls. Varron, dit "t*-. 

f;i('éron', nous a enseigné a l'ilgc de iio[re pairie, 
les divisions de noire liistoii'e, les lois des .sncriliccs 
el les droils des ponlites, la discipline doiiieslique 
el militaire , l'emplacemonl des lieux el des quiir- 
llers, les noins. les classes, les emplois el les causes 
iV' lontes les choses di\incs el humaines. Nous er- 
i-ious, voya^;curs et élMuiji'CL^ dans noire \ille; les 

appris où el ipii nous étions, n II est vrai que Vin roii 
dicla plus de cinq oonis vohimes, que les liires de 
ses Ménippées sont ingénieux, que ce que saiul Au- 
gustin a conservé desa théologie est utile, que son li- 

1. CicéroD, QnnKomaeiiàinànutt. 
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vre sur l'agriculture est d'un style ladle el agréable, 
qu il a vécu dans les affaires et n'a' rien d'un pé- 
dant. Mais, comme Allicus. d fabriquait des généa- 
logies, et outre le malheur de ffùre l'histoire des 
maisons Iroyennes. il eut celui d'inventer certaines 
fétymologies. Sa crédulilé csljiussi jiuérile que sa 
science est profonde, et ses écrits prouvent une fois de 
nlllS_4lic_LcaJ.dilion n est pas la critique. Il pouvait 
loornir aTitc Live des textes, des dates, des faits, 
mais non les interpréter. 

Les Grecs, procepteurs des Romains , pouvaient- 
ilsjuieux les eçlan-cr sur 1 liisloire? Voici un autre 
savant. Dcnys. qui . pendant vingt ans, s'entretient 
à Rome a\ w les hommes les plus insfruits , lit toutes 
li's ijisi'n|ilKPiij.. visile 1rs nionunii'iils, éi.'ril un livre 
iiDinoiisf. (Iiiiit il v;iiili' liLi-iiiôiui: ri;x:Klilii(lc, et 
connlNt nu ,1 lait srand tort iv Houmlus de le con- 
WCn^f-Vû - mderer iMinriie un piltrc et un liandit. Les Romains 
-vto soril d lioiiMiUPs sens qui ont fondé pacifiquement 
une ville, et se sont donne des lois avec réflexion 
et après de liprit;s discours, l'ar exeuiple, i|u;iiid Ii's 

cliijisir nilri; folinairlih; et l;i iinnuircliii; , ciiuim';- 

i-i . un Ikkniih-. Iiicn .ipiiris . li" liDriiiiiniI roi vl lui 
développent leurs raisons. Itomulus cunnoie les Sa- 
bines enlevées (il y en a 683, Denys en sait le 
compté , en leur apprenant que telle est l'andenne 
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coutOLiiu des (jrMs ' : raisuiiiieur. liistoniiii. philo- 
soplif , il (lissorlc f ommn s il porlail de 1 <:c.o]c, du 
ilit'leiU'. el diiiis un discours en trois pomls il leur 
e\|)lique eoiiibiiin il a fait priideniment et humaiiic- 
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L;i philaso|diie de I histoire lut aussi imparlaile 
elle? les auciiTis que la critique, non-seuleracnt 

11 I' m un 111(1 di / Ils I lits Uu ind Ph 
leii di'eril la sueLe^siiiii de-, quatre ^ouvenieiiieuls. 
il lie lait Ljiie r.ii-uutei' |H*eti(|iieiiieiit les revolulieiis 
de 1 àiiie. lluiuid .Vristute iiele les avantages el les 
inconvénients de chaque constitution, d ne compose 
quun Iraile de politique. Thucydide jelte dans ses 

t. Volière, le Malade imaginaire, acte 11, scène vu : ■ Nous 
lisons des aocisos, mademoîselte, que teui coutume était d'en- 
lever par force de la mBlson des pères lea Sites qu'on menait ma- 
rier, afin qu'il ne semblSt pas que ce Illt de leur consentement 
qu'elles convolaient dans irà bras d'un homme, b 
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discours tlvs (ji-iisées [H'ofoiides; mais il n'ordonne 
pas les faits sous les idées, et son journal d'événe- 
ments ne comprend que \iristans de puerre. Tmuve- 
t-oii un dessein pliilusoidiique dims l'histoire uni- 
verselle d'Épliore, qui joint l>oul à liout celles de 
tous les pays, en simple tréogruplie , allant de 
rOrienl à i'OceidenI ? l'oh be , le [ireniier, forme des 
faits épars un systèjue , jiiarque lem's cause;; , 
explique la conqiièle du monde par la faiblesse of 
les fautes des \aineus , par la force et la sagesse des 
\ainqueuis. Mais soii liisloire ne comprend qu'un 
siècle ei ne conliinil que les événements politiques. 
Oui d'ftillcurs a suivi sou exemple? Nul Grec n'a su 
que l'histoire c un corps indivisible, et ipie la race 
liiimaine uiarcl d'un uiou\e]ueut régulier vers un 
but mari Le inonde à leurs yeux est un théiUre 
immobile on se joue élertiellciucni le ilramcde la 
niurl et île la vie, où le destin |ii'(iniène dans mi 
cercle linrné de révol niions fatales le-, cités ]iiortcl!es 
ciJuime les lioniines , sans que l'Iiounui' en de\ ienne 
plus puissaiil ni Mieillein'. Enlérinés dans l'enceiiUe 
trop étroite de leurs souvenii's, il> n'ont pn, comine 
nous, etulnasseï' dn regard la loufiiie suite des faits, 
et i cliei' les fra^inients épai"s de cette chaîne immense 
(|ui tra\L'rse les âges. Home, qui n'eut que des 
sciences transplantées , n'eut donc pas de phiLoso- , 
phîe de l'histoire. Cicéron , son philosophe , ne dn- 
mande mn historiens que f l'or tier des faits vrais par 
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un beau sl^le Si dans les Lois ou dans la Républi- 
que il explique les institutions romaines, c'est en 
politique , en Romain , en mordisie , pour relever 
la sagesse des ancêtres et proposer un modëlé à 
l'univers. La philosophie d'un Romain consiste à 
prétendre que Rome, par sa vertu et par une desti- 
née divine, a dH conquérir le monde. Ces senti- 
ments pi-ëtent à l'éloquence , mais ne font pas une 
science. La philosophie n'a point de patrie ; les par- 
tialités nationales animent le style, mais réb^cissenl u-?'* f 
les idées; elles exdtent à défendre une cause et 
non à former une théorie. Les contemporains de 
Titc Live liii ense^nent à être orateur dans l'histoire 
pluldt qu'historien. 

m. L'imagination, comme la science, est ou- 
vrière de l'histoire ; et pour expliquer celle de Tile 
làve , il faut observer celle du temps. C'est le grand 
siècle sans doute, ce qui veutdù^ que jamais la lit- 
térature ne fut plus riche , le style meilleur, le goût 
plus par. Mais l'imagination romaine a^t-ellg jamais '^'^'"Z 
re^oduit ou conçu des_ caractères? Qn'est-ce ' 
qu^néeTtJn modèle de vertus, un sage, person-,, 
nage excellent dans un livre de morale, mais non 
dans un poème ou dans une histoire. Les Troycns et 
les Rntules n'ont point de traits orignaux ni distinc- 
fib. Êvandre , Uézence , Pallas , Tumus , tons égale- 

1. Voir Usr^rochea qu'il-^laui aneienaliiatOTiena. 
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inuiit civilisù:i , ne diffèrent que comme les hëi-os de 
notre théâtre. Virgile, comme Racine, a plutôt déïe- 
loppÉ des passions que créé dos personnages. Le don 
divin , qui est en lui, est cette smifilHlitc tendre et 
ti'iste , déjà presque chrétienne , cet amour [irofond 
de la nature sainte et toute^uîssante , digne de l'en- 
thousiasme des Alexandrins. Hais est-ce à dire qu'il 
ait anioié des figures saisissantes et inTenté, comme 
Hotnëre, des hommes réels! Ntlui, ni Horace, en- 
core moinsOTide,Tibuile ou Properce, n'ont dessiné 
d'une main fernu ces portraits nets et frappants de 
peuples on d'hommes que nous exigeons de l'histo- 
rien , et qui sont la meilleure partie de l'histoire. Ils 
n'ont pas l'inspiration surabondante, qui répaad 
sur tous les terrains les Êtres poétiques. Ils disent 
plutôt ce qui est dans leur cœur que ce qui est dans 
celui des autres. Aucun d'eux n'a donné à Ute Live 
l' exemple de cette conception forte , dans laquelle 
rnulcur s'oublie , duniiné et possédé par les person~ 
nages rcssuscités qui habitent et se meuvent d'eux- 
mêmes dans son esprit. Les âges lillûraires ressem- 
blent aus ÉLges de la nature A de longs intervalles 
des générations sans pareots ont paru dans la pensée 
renouvelée comme sur la terre bouleversée ; puis 
l'esprit , conune la nature , a répété ses œuvres 
et n'a vécu qu'en s'imitant. Savait-on même, à 



Digitized by GoOgle 



1. :,(i;.} '-y: j^M^i 



■ ' INTRODUCTIOM. 33 

Boijie, distinguer rinvention de la copie! On v éga- 
lait aux modËtes grecs les tragédies d'Ovide ei de 
Varius. J'oserais dire enfin que cette littëratare si 
accomplie penchait vers l'affectation. D^à, damoins, 
Horace cherchait les alliatices de mots ', et donnait 
à son style cetie [lorfection esccssive , qui est le signe 
d'une inveniinn.iinaindrjc. Combien d'autres, autour 3*^;**^' 
. deluj,étaientdesimplesai'tisLi[isd(5 phrases! On sait 
l'histoire du puriste Marcellus Pomjiouius, qui, 
dans ane caose , pour un solécisme , arrêta deux 
ou trois fois son adversaire, etl'etnpËcha de conti- 
nuer; Augustê prononce ta remise; Mnrcellus re- 
marque que , dans l'arrêt , il y a un mot de mauvais 
latin. — Pourquoi Horace altaque-t-il sans merci les 
anciens poiites de Rome, o qui, de son aveu, avaient ' ' 
le souflie trntïique et osaient heurensementï s II 
ullÈgue ponr grief qu'ils ne sont |)as assez polis , 
assez châtiés, assez huljîk's ; il a |inui' [iii'ceple d'ef- 
facer, de corriger, de liiuri' pans ii'sso; il enseigne 
|iar son exemple h recliereher les line? nuances de 
|)ens£'e, à cacher sous chaque mot plusieurs inlen- 
lions , à melire en relief les expressions lieurcuses, à 
doniH'i-aii.\ idéus un uir piiiitani par des tours non- 
ieao\ . .1 paror cIkhiiic ]ilif,i>p tic toutes les richesses 
de rcs[iril l'i (le Fait. Dans le style d'Ovide, quel 
désir de plaire '. i[uel soin et quelle facilité pour être 

1. Horaae, Art Poétique : sDUerisegragis, iiotua, - etc. 
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joli ! (jiLt: (le j<^u\ de mois, d'oppositions éli^gaiiles, 
dfi iioijites |)iX'S([iie ridicules! Avouons que le goûl 
comiTicnre ik so gâter par une trop grande connais- 
sance des ressources litléraires; c'est un malheur 
qiiund cliacuii, iipri's queUjues efforts, peut possé- 
der nn \oc;dji]|[iii'r de tu lles i'\pressions , de lours 
ingénieux, d'allu^i()ii> lln>loj:iipies , de diivclop- 
l)enn'nls uratdiri's (■[ de lieux eimunuris. Cela dis- 
pense (le l'iinenlinii vf.iie, (|ui est pcrpéluelle. La 
mémoire (ilers lieiil lien de f.'i'nie poétique. Uiielc|ues 
iiiouvenienls de piissioii \i\e, épars dans l'roperce ; 
certains traits de sensilnlilé délirate et presijiic fémi- 
nine qui percent dansTilmlle, voilà ce que le naturel 
produit encore; le resie vieul de Varl. i'our les ré- 
citations, il fallait desonvT;ij:os d'ii]i|i;u al . |ileins de 
mouvements surprenants, irelfiuls ilc sl\le; un v 
jterdait le iiaturel, el les ilirliniiatinii^ pijl)lii|ues ,. 
quePollion venait d'in-liluer, ["jN--aienl entoure plus 
avant dans le mal. Dji Miil pur l. -. discuur:; d'Aja\ et 
d'Ulysse, dansU\ide, Imil ee qu i llus avaient apjiorlé 
déjà de fau\ et mauvais cspril ; el les eoiilni verses de 
Kénèqne le iiére le disenl bien m\n\\ eufiire ; sujets, 
arguments, expressions, tout était de eonvention, 
hors de l'usafre couiinun et du lion sens ; s'il y a au 
monde quelque chose de ridicule , ce sont les plai- 
doiries qu'on faisait sur les jumeaux languissants, 
les cadavres mangés et les sépulcres enchantés. Un 
jour Q. Ibtérius, plaidant la cause de son père 
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Liti|irès du loiiibudU de ses Irais ctiriuils , 
Eouvinl qu'il avait iierdii son lils, et un iiislaiil 

le Ion aflecti; et les plirases dt^clamatoii es. Les ,issis- 
lants PC rcg'aniôrent éloniiùs, ne. comprenant ])lus; 
le naturel et la vérité étaient devenus des monstres. 
Dans eft air malsain , Il est difficile, même à nti 
conlcni|inrain de Virgile et d'Horace , lorsi|n'il 
eom|)i)?e kii-mèine des diseours, de ne pas laisser 
nn |Kti de rliétHrique se glisser parfois il travers )c--J<' '-' 
son éloquence. On en trouve bien dans Cicéron. 

Maih Tile Mve, roiilem|)orain de Cicéron, avait 
vécu parmi les guerres ci\iles, agile par les passions 
politiques , entouré d'nne génération d'orateurs , la 
dernière qu'ail produite Home, mais la plus par- 
faite, parce qu'elle reçut des Grecs l'art presque 
pur, et du clioe des grands évÉneincnts l'inspira lion 
vraie. La [laix élait trop récente et les ilmes trop 
vivantes pour que l'éloquence eût pu s'éleindre ou se 
coiTomprc, et l'arf exquis des inailres ne faisait que 
la régler et la soutenir. Got art enseignait à l'orateur 
sinon à s'émouvoir, du moins à communiquer son 
émotion ; sinon à trouver les preuves , du moins à 
les (!éveiop|ier ; il ne lui donnait pas de nouvelles 
forces, mais lui apprenait à se servir des siennes; il 
armait la passion el la raison par l'étude et l'exer- 
cice, et sa perfection continue cachait les inégalités 
da génie. Ce rare mélange d'inspiration et de 
sdence s'était rencontré dans Cicéron , il parut pour 
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la dernière fois daBsTite live. Telle est. la part 
que son siècle eut dans ses mérites et dans ses fau- 
tes : une idée ImparEEiite de l'histoire, ntil exemple 
suffisant de philosophie et de critique , une concep- 
tion faible des caractères originaux et vrais , un style 
déjà trop savant; mais de nombreux matériaux 
préparés pour la science : de grandes traditions 
d'éloquence, l'éducation politique, un art con- 
sommé, la liberté d'être fôncère; c'est dans ces cir- 
constances bonnes et mauvaises que le jeta sa bonne 
et mauvaise fortune. J'en i^onte une demièra, à 
laquelle il doit peut-être la grandeur caUne de son 
style , l'aspect de Rtune souveraine et paisible , telle 
que l'avait faite Auguste, celle que Virgile appelait 
< la plus belle chose de l'univers. > C'est qu'alors 
« Auguste, porté par un triple triomphe dans les 
murs de Rome, consacnut aux dieux ilaUens un 
vœu iiniiiorlel , trois cents grands temples par toute 
la ville. Les rues frémissaient de la joie , des jeux, 
des applaudissements de tout un peuple. Dans les 
temples, des chœurs de femmes; dans tous, des an- 
tels; devant les autels, des taureaux immolés jon- 
chaient la terre. Lui-même, assis sur le seuil de 
marbre da brillant Phœhus , passe en revue les dons 
des peuples , et les attaclie aux colonnes superbes ; 
les nations vaincues s'avancent en long ordre , aussi 
diverses d'armes et d'aspect que de langage : No- 
mades, Afrîcmns aux robes pendantes, Lélèges, 
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PREMIÈRE PARTIE. 

L'HIBTOIBH CONSIDËBSE COlfHE UNE SCIENCE. 



CHAPITRE I. 

LA CRITIQUE. 

It eritique choisit. — Il amasse. — Il doute. — Il pronva. — 
Il prouve ses preaves. 

. Une science contient des faits paHIculiers qu'elle 
conEtate, et des ^Is généraux qu'eile endialne: 'f v -i^-. 
l'Iiistoire épure et rassemble, par la critique, les 
vérités de détail ; par l'esprit philosophique, elle 
forme et ordonne les vérités d'ensemble. 11 faut 
voir ce doiible traml dans Tite Lîve et dans les mo- 
dernes qui ont corrigé ou complété son œuvre , 
mesurer ses mérites par ce qn'il a fiitt, et ses dérauCs 
par ce qu'il a liussé à faire, et retrouver dans ses 
défauts et ses mérites les beautés et les imperfections 
que noua avons pressenties dans l'étude de sa vie, de 
sa patrie et de son temps. 
Qu'est-ce que la critique? Comparons Tite Live 
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au modèle idéal. En sachant ce qu'il devait Mrr, on 

estimera ce qu'il est. 

La critique recueille tout le vrai, A&i que le vrai. 
Cela est I)ient6t dit; mais quelles conséquences! 
Considérez l'historien qui traite l'histoire comme 
elle le mérite , c'est-à-dire en science. Il ne songe ni 
& louer ni & hl&mer^ il ne veut ni exhorter ses audi- 
teurs à la vertu, ni les instruire dans la politique. 
Ce n'est pas son affaire d'exciter la haine ou l'a- 
mour, d'améliorer les cœurs ou les esprits; que les 
faits soient beaux ou laids, peu lui importe ; il n'a 
pas charge d'Ames ; il n'a pour devoir et poor désir 
que de supprimer la dislance des temps, de mettre 
le lecteor face k foce avec les objets, de le rendre 
concitoyen des personnages qu'il décrit, et contem- 
porain des événements qu'il raconte. Que les mora- 
listes viennent mmntenant, et dissertent sur le 
tableau exposé; sa tâche est Unie; il leur laisse la 
place et s'en va. Parce qu'il n'aime que le vrai 
absolu, il s'irrite contre les demi-vérités qui sont 
des demi-Iaussetés, contre les auteurs qui n'altèrent 
ni une date-ni une généalogie, mais dénaturent les 
sentiments et les mœurs, qui gardent le dessin des 
événements et en changent la couleur, qui copient 
les faits et défigurent l'Ame : il veut sentir en bar- 
bare, parmi les barbares, et parmi les andens, en 
ancien. Le voilà donc qui sort de son siècle et de sa 
nation pour ressusdter en soi-même les [lassions 
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oriKinales, les croyaiices étranges, le caraclère oublié 
(les autres peiiples-et des autres âges. Sur toute !a 
roule du temps, il en suit les changements iDsen- 
sd;iles, et il se trouve à la lin qu il a rassemblé et 
iluvcinppe. dans I eneeinlc rtroife de son esprit, les 
spntiriienis el loulo la vie d unf iialion. T! est moins 
choque dune halaillc siip|insi'(; que d un de ces 
détails faussés. Il les poursuit cl les ivrueille comme 
la fleur !a plus iivante et la plus précieuse dn vrai. 
Mais il ycut encore toutes les autres. Ne croyez- pas 
le contenter en lui enuniérant les laits qui semblent 
seuls luleresser les hommes, les ehiinijeuicnls de 
gouverneiiient. les intrigues des parlis. les guerres 
des l.lats. lus reinersciucuts d ciu|>irrs. Il vous 
iDli ini^u ininuL MU ImIi tiilmli ii d I iiithisst 
sur h'S oi'i'iipiilirius de^ L'itovi.'iis. sur ]:i rniistilutiou 
dLvIiiMdli m II nli-i 11 1 iil ks |ijiil„Mj 
plues. A si's M'ii\. loules h's |iarlics di'^ in^hlDljoiis 
et des pensées huiiiaiiies soni allaclit'i's les uln'^ aux 
aiiires: on u eu coiuiireml aiiMiiie si ojt ui: 1ns con- 
naît loulcs: c est un cdilice qu une seule pièce 
Otée fait chanceler lout entier. 11 va donc par in- 
stinct et passion d un fait a un autre, amassant sans 
cesse, inquiet et inecontenl. tant qu il n u pas tout 
rassemble, ohséde par le besoin des idées claires 
et complètes, apercevant toujours des vides dans 
l'image mténeure qu il contemple, infatigable jus- 
qu'à ce qu'il les ait comblés. , 
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Comment IcB combler, sinon par des 6dls prouvés? 
Aussi est-ce un échabudage i^qî .([u'îl fout k l'édi- 
fice. L'amour delà véritÉ enMle^ainour de la 
preuve, et Toilà le critique qui la poursuit, non avec 
le zèle paisible d'un juge impartial, mais avec la 
sagacité et l'opiniUreté d'un chercheur passionné. 
Il court aux sotu*ces les plus lointames, parce qu'elles 
sont les plus pures; plus le texte ett barbare , plus 
il est précieux; il donnerait la plus belle pièce d'é- 
loquence pour un vieux livre d'un style informe, 
grosner comme son luitenr, dont les éfiaes blesse- 
raient les munsd'nn lettré délicat; c'est un trésor 
que Gaton le campagnard, et son manuei, ftpre 
fagot de formules rosdques. U va dans les archives 
déterrer les lois, les discours, les traités, se frayant 
un chemin dans l'Illisible grimoire d'une écriture 
oubliée, & travers les phrases brutes et les mots 
inconnus ; car alors ce sont les &its eux-mêmes 
qu'il touche, entiers ët intacts, sans témoins entre 
eux et lui; c'est la propre voix de l'antiquité qu'il 
écoute, sans interprète qui en change l'accent; c'est 
le passé qui, sans être altéré par d'autres mùns, est 
venu d'abord dwis les siennes. — Il éclaire ces 
textes si frappants par des monuments plus expres- 
rifs encore; ilsail que la nature subùste pendant que 
les âmes changent, qu'à travers les révolutions civiles 
elle maintient les propriétés des climals et la Qgare 
du sol, cl qu'en entourant l'homme d'objets inva- 
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riabies, elle nourrît en lui des pensées fixes. Il va 
prendre ces sentimenls dans le pays qui les engendre, 
ei, parce qu'il les éprouve, il les comprend. Miiis 
s'il traverse tous les documents pour aller d'abord 
aux sources incorruptibles, il ne laisse échapper 
aucun témoin récent, ancien, entier, mutilé, for- 
mules, monnaies, rituels, Iradilious ;.le texte le plus 
ingrat dévoile souvent un Irait d'un caractère, ou les 
débi'is d'une iii^slifuliou. lie n'est qu'en myant tout 
qu'où peut sdsir la vérité oriijinale et tout prouver. 

Mais les preuves elles-nii?[nes seront vérifiées. I.e 
critique sait que les hoiuuies oui lu facullc de men- 
tir et qu'ils en usenl, qu'on ment non- seule inenl en 
le sachant et desseiu, juais par une partialilé invo- 
lonlaiiX' et sans ilaire cunscienee du jncnsonpo ; que 
d'nillours un autfur, suis vouloir tromper, altère les 
faits, soit parce qu'il les a mal vus, soit parce qu'il ne 
les a pas compris ; que rien n'est plus rare qu'un 
esprit assez droit pour tout dire, assez flexilile pour 
tout entendre, et qu'à travers tant de mains infi- 
dèles ou grossières, la vèrilé, chaque jour déformée, 
nous arrive semblable à l'erreur. C'est pourquoi i! 
veut que cliaque auteur vienne devant lui justilier 
son témoignage, lui dise dans quel temps, dans quel 
pays il a vécu, comment il a recueilli les faits, s'il 
a contrôlé les documents. Il exige qu'il se mette 
d'accord avec lui-même et avec les autres ; puis il le 
sait, la chronologie et la géographie & la main ; il le 
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corrige à chaque instant d'après les lois de la nature 
humaine et de l'histoire avérée ; il mesure sa saga- 
cité et sa bonne foi ; il tient compte âc la forme que 
les faits ont pris diins cctlo place imparfaite ; il les 
redresse tout courbas qu'ils sont, et ranime par la 
force de ses conjectures jusqu'aux iilus elTacés et 
aux plus dénaturés, devinant à travers lui ce i|ii'tl 
n'apu ni voulu dire, et en dépilde liii-niOmc le ren- 
dant Adèle et complet. C'est ainsi qu'il avance sur 
ces routes glissantes aveclesprécaulions minutieuses, 
le tact exquis, la sensibilité scrupuleuse, la résolu- 
tion ardente d'un homme qui ne laissera rien ni à 
l'erreur ni à l'incertitude de tout ce que l'instinct du 
vrai, la patience et la passion pourront leur arracher. 

Ce portrait coiivicnl-il iiTite l.iieî' linns inicl Iml, 
selon quelles rÈgli's, avir i]uel soin, a-l-il usé do la 
critique? Il répondra lui-même et nous n'avons 
qu'à recueillir ses aveux. 
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LA CRITIQUE DANS TITB LIVE, 

Si. SiprifacB. 

I Mon livre vaudra-l-il le travail qu'il m'en coû- 
tera pour écrire , depuis l'origine de la ville, les 
actions du peuple romun? Je ne sais, et, si je le 
savais, je n'oserais le dire, quand je vois que le su- 
jet est à la rois ancien et rebattu depuis que chaque 
jour de nouveaux écrîvains croient apporter des 
faits j)1as cerl^ns ou sur[>asser l'inhabile antiquité 
dans l'art d'écrire. Quoi qu'il ensoît, j'aunû toujours 
la joie d'avoir aidé selon mes lorces à l'histoire du 
premier peuple de la lerre, et si, dans cette foule 
d'écrivains, mon nom reste obscur, la grandeur et 
l'illustration de feux qui l'amvnt effacé me conso- 
leront. C'est d'ailleurs un ouvrage d'un travail im- 
mense, puisqu'il prend Rome à plus de sept cents 
ans d'ici, et que, piirlit lîc faillies foiiiinmcemeiits, 
die s'es-l iiccrue au poiut Je \t]ki- ludiiitouaiit smis 
sd (iropre grandeur. Je sais di- plus qui; hi pliiimrL 
de; lecteurs prendront peu de plaisir à voir les ori- 
gines et les temps voisins des origines; im|)atîenls 



Digitized by GoOgle 



36 CHAPITRE H. 

d'arriver & ces derniers temps où les forces d'un 
peuple depuis longlemps souverain se détruisent 
eUes-mfimes. Pour moi , je clierchenù duis mon 
travail encore ane rëcompsiae, celle de me détour- 
ner tant qu'il durera des maux que notre siècle a 
TUS si longtemps, ou du moins de les oublier, tant 
que mon esprit s'aitacheraà ces ftges antiques, libre 
des inquiétudes qui, sans écarter un écrÎTain dn 
vrai, le tiennent pourtant préoccupé. 

t Les ^tE qai se passèrent avant que la vjDe fût 
fondée ou qu'on voulût la fonder sont plut6t oraés 
de fables poétiques que transnds par des sources 
pures. Je ne veux ni les rétater ni les affirmer. 
Laissons à l'antiquité le droit de mêler le divin à 
riiumain pour rendre plus augustes les commence- 
menlB des villes. Que s'il est permis à vn peuple de 
consacrer ses origines et de prendre des dieux pour 
ses auteurs, c'est au peuple romain; el quand il 
veut faire de Mars le père de son fondateur et le 
sien, sa gloire danti la guerre est assez grande pour 
que les nations de ]'iini\prs h; souffrent comme elles 
souffrent son era|iirc. Au roste, de quelque façon 
qu'on regarde et qu'un jujie ces i-écils et d'autres 
semblables, je n'y mets pas grande différence. Ciî 
qu'il me faut, c'est que chacun pour sa pari s'appi t- 
quefortemenlà connaître quelles furent les mœui-s, 
quelle fut la vie à Rome, par quels bonunes, par 
quels moyens, dans la paix et dans la guerre, cet 
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empire a été fondé et accru. Qu'on suive alors le 
mouvement insensible par lequel, dans ie relâche- 
ment de la discipline, les mœurs d'abord s'affaissè- 
rent, puis tombèrent chaque jour plus bas, et enfin 
se précipitèrent vers leur chule, jusqu'à ce qu'on en 
ïinl à ces temps où nous no pouvons souffrir ui nos 
vices ni leurs remèdes. S'il y ;i dans la connaissance 
des fails quelque cliose de fructueux et de salu- 
taire, c'est que vous y contemplez, en des monu- 
ments éclalanis, les enseiguemeiils Je tous les 
exemples; c'est que vous y trouvez, pour vous et 
pour voire patrie, ce qu'il vous faut imiter, ce qu'im 
contraire vous devez fuir, parce que l'entreprise et 
l'issue en sont honteuses. Au reste, ou l'amour de 
mon sujet m'abuse, où il n'y eut jamais de républi- 
que si grande, ni si sainte, ni si riche en bons exem- 
ples; ni de cité où la débauche cl l'avidité aient 
pénétré si tard, où l'on ait tant et si longtemps 
lionoré la pauvreté et l'économie : tant il est vrai 
que moins on avait, moins on dÉsiraif. C'est tout ré- 
ceniment que tes richesses et l'abondance des plai- 
sirs ont apporté la cupidité et la passion de périr et 
de tout perdre par ie luxe et la débauche. Mais ces 
plaintes, qui déplairont lors même peut-être qu'elles 
seront nécessaires, doivent du moins être écartées 
du commencement d'une si grande œuvre. J'aime- 
rais mieux, si c'était la coutume des historiens, 
commencer comme Ira poètes par de bons présages. 
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en offrant des vœux et des prières aux dieux et aux 
déesses, pour qu'ils donnent un heureux succès aux 
I débuts d'une si vaste entreprise. > 

Celle noble préface monlre dans qoel dessein et 
avec quels sentiments écrit Tite Llve. Cest l'œuvre 
d'un moraliste qui présente aux hommes des 
exemples de conduite, et d'un dtoyen qui veut 
louer la vertu] de sa patrie. On reconnaît le lettré 
dans cet amour du beau langage, l'honnête homme 
dans ces promesses d'impartialité et dans ces aveux 
d'ignorance ; et dans les solenneUes périodes et les 
fiers accents d'orgueil national, on entend la voix 
de l'orateur, qui ouvre le récit des victoires ro- 
maines en dressant un arc de triomphe au peuple 
roi. 

$3. 1. Il n'aTance rien qus Bor des anlorilés. — Il, Sur beaucoup 
ffmtBr'néê. — UI. Se» iveui. — Son tquité. — IV. Sa bonne 
toi. — Sm doutes. — V, lA noblssM d'Ama est du instinct ori- 
tiqu. — ImUdlliU de Denji. — VI. L'snwtHnds «rt on talent 
eriti(|iu. — Véciti croiuuiM dM denilen tÎTiei. 

Ce génie de l'auteor annonce les mérites et les 
défauts du critique. Tite Live approdie de la par- 
faite vérité, parce qu'il l'aime et parce qu'il com- 
prend la grandeur de Rome, mais sans y atteindre, 
parce qu'il n'a pas l'amour unique et absolu du 
vrai, parce qu'il apour sa patrie une partialité in- 
volontaire, parce qu'il a trop de goût pour le beau 
rifle et l'éloquence. Il est aussi exact qu'on peut 
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l'ëlre, quand on est Daturellement orateur et non 

liislorien. 

I, Jamais il n'avance un fait sans preuves. Ponr 
les plus minces détails, il avait les auteurs sous les 
yeux, «Les députés, dil-il, trouvèrent Cincinnatus 
dans son champ, selon les uns, creusant un fossé 
et appuyé sur sa bfche; selon les autres, conduisant 
Ba chamie ; mais, ee dont on est d'accord, occupé 
à un travail champêtre '. s Sans doute il ne cite pas 
à chaque événement ses autorités; son début n'est 
point le catalogue de ses sources ; cela est bon ponr 
un pauvre Grec, rhéteur et sans crédit, comme 
Uenjs. Tite Live n'a pas besoin de prouver sa 
lionne foi; elle se manifeste d'elle-même sans qu'il 
y songe ; à chaque instant on s'aperçoit qu'il ne 
fait que transcrire les témoigne^ conservés. Il est 
consciendenz jusqu'au scrupule; nos critiques, 
A sévères, se croient le droit d'^oater aux foils 
leurs causes; Tite Live ne dioislt même pas entre 
celles qui sont rapportées : ■ Les malheurs, dit-Il, 
commencèrent par une &mine, soit que l'année eût 
été aianvaise pour les récoltes, soit qae l'attrait 
des assemblées et de la ville eût bXt déliasser la 
culture. On domie l'une et l'autre raison » Lorsque 
les matrones vont trouver Goriolan, it ne sait si 

1. titetiVB.iu, H. -1. id.,iv, II. 
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c'est d'elles-mêmes on nrir Iccnn^oil dc.f i\u\u hU-ais. 
Ounnd on doute enirc ilriix riiuiis, il n'ose (U'ckler, 
dire Furius ou Vopisi iis^, jiliilot Kusiiis ou Vir- 
ginius. Enfin plus Inrd, quand il suil le seul l'oljbe, 
si du (loigl, à chaque ligne, on eoin|iare les deux 
pages, on se conviiinc qifil ir.ijoule aucun fail, 
qu'au contraire il en reirauclie, (]ue la seule licence 
qu'il prenne esl de snufller uji peu de vie dans les 
lilirases traînantes de kps fj'oids lievanriers. Je 
Iroiivc encore dans l'ordre île son récit une grande 
marque de son e\acliiudc. 11 va d'annùe en année, 
selon le plan de ses annalistes, disant couune eux 
les nomades magistrats, les prodiges, les expiations, 
les disputes civiles et les f-'iierrcs étrangères, sans 
intervenir, siuoiL par des a\eiix d'ignorance et par 
des discours , sans essayer d'expliquer les Événe- 
ments par des conjectures, ou de lier les faits par 
(les idées générales. Il s'eflaee lui-niCme pour lais- 
ser pai'ler ses auteurs. Ce qa'k travers lui nous 
lisons aujourd'hui, c'est Fabius Pictor, c'est Pi- 
son, Cl' sont les premiers annalistes, plus corrects, 
plus clairs, plus éloquents, mais avec leur plan, 
leurs détails, leurs erreurs, tels qu'il les déroulait 
dans la hiblio!h(>que de PoUion, parmi les bustes 
d'airain el d'argent qui conservaient leurs traits 
et leur mémoire. Il r le mérile rare de n'altérer 
jamais nti témoiguage , el de ne dire rien sans 
une anlorité. 
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II. Et cesautorilés sont nombreuses : dans les dix 
premiers livres, Fabius Pitlor, !e plus ancien hislo- 
rien de Rome, Cincius Alimentas, qui fut prisonnier 
d'Annibal et témoin de foute la seconde guerre pu- 
nique, Calp. Pison, Valérius Aniias, Licinius Hacer, 
qui consultait les livres de lin dans le temple de 
Honêta, Claudius Quadrigarius , jElius Tubëron; 
dans les vingt-six autres, outre ceux-ci, Polybe, le 
plus réflËclii et le plus exact des historiens anciens, 
le Sicilien Silénus, ami d'Annibal, Gœlius Antlpater, 
Gécilius, P. Hutilius, Glodius Licinius, plusieurs 
écrits de Gaton le Censeur; et partout enfiii, les 
Fastes et les Uvres des ms^strats qui lui servent & 
vériiier et à corriger les dates'. Tite Lire lit tons ces 
auteurs ensemble, et cite parfois jusqu'à quatre opi- 
nions sur un seulfait. Quand, plus tard, il rencontre 
Polybe, si savant, si soigneux, qu'il consulte et estime 
selon son mérite, i! lui joint encore les contem- 
porains, Fabius Pictor, Cincius et d'autres, sans dé- 
daifçnerniéme Val. Antias qu'il méprise avec raison. 
Parmi les plirascs rffruliiïros du nVil, tout à coup 
édale une di^scriptinn lirillaiik', comme la prise de 
Salarie; une narration û]oi|uenle, comme la balaillc 
de Trasimcnc. C'est que le Tiret politique et rai- 
sonneur vient d'Être abandonné, et que Tilc Livc, 
creusant autour de lui, a retiré d'entre les nionu- 

1. Lacbminn, potrim. 
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ments quelipie riche peinture fàifouie. AiUenrs*, 
trooTant du premier coup le récit pittoresque, il le 
suit jusqu'au bout, ranimant encore, sans plus pen- 
ser au reste, et content d'une telle rencontre. Mais 
la page achevée, U apergoil, à cAté de lui, sur sa 
table, les autres annalistes qu'il a laissés là; il 
s'arrête et met leurs versiom diverses dans le 
diapitre tpû suit II a donc lu beaucoup d'au- 
teurs, plusieurs à la fois, et avec grand soin. C'est 
assez, »non pour nn critique, savant insatiable, 
du moins pour un honnête homme de tout point 
consciendenx. 

m. Dans cette lecture, il est impartial autant 
qu'on Romain peut l'être, toujours fier, mais jamais 
flatteur avec préméditation et par intérêt, comme 
Denys. H laisse le Grec fonder Rome avec une colo- 
nie de gens de bien, et avoue que l'asile fit le peu- 
ple. Entre deoz rêdls, il ne choiùt point partout le 
plus honorable, mais le phis vraisemblable; et par 
exemple, le maître de la cavalerie, Fabius, ayant 
combattu contre les Samnites, il ne Ini accorde 
qu'une seule vicloire, contre plusieurs auteurs qui 
en rapportûent deux. H se délie beaucoup de Valé- 
rins Antias, qui exagère le nombre des ennemis 
morts ou pris, n dioisit souvent la plus petit nom- 

1. TtMUfe, TII,4t. 
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bre, et, dans les temps trop an^ens, il a'ose le ^ 
marquer. En pItisieursendroitSiUracontGlilirement ■ 
les défaites et les cruautés de Rome Qnelque temps 
après la fuite des Tarquios, l'année avùt été liattue 
par les Aurunces, et l'un des deux consuls laissé /y 
pour mort. « L'année suivante, dit-il, on rerint^. 
arec plus de colère et aussi avec des forces plus 
grandes contre Pométia; et comme, après avoir V 
refoit les mantelets et autres ouvrages de guerre, le " ' ' 
soldat était sur le point d'escalader les umrailles, la 
Tille se rendit; mais, quoiqu'elle eût capitulé, elle 
fut traitée aussi cruellement que si on l'eût prise 
d'assaut. Les principaux Aurunces, sans distinction, 
furent frappés de la hache, les autres habitants ven- 
dus sous la lance, la ville détruite, et le territoire 
vendu, n Parfois, ayant avoué les mauvaises actions, 
il les juge; il est homme autant que citoyen, et s'in- 
digne des perfidies de Romo romnK' (io ses diîfailes. 
S'il ne hlâme pas lui-îneme le ]KLrjiiro l^gdl des 
Fourches Caudines, c'est que le difirours du Sam- 
nite est assez éloquent. On sent que ces fortes pa- 
roles viennent de r;iinour du juste el non du besoin 
de Ijien pliidiir. « Auitmous toujours des prttcxtes, 
Romains, quand vous ûles vaincus, |)oin' ne pas 
tenir votre iiromcsseï Vous avez donn6 des otages à 
Porsenna, et vous les avez dérobés par fraude. Vous 

I. ntBidTC,m,iT. 
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avez racheté & prix d'or votre cité aux Gaulois , 
et ils ont été massacrés dans l'instant où ils rece- 
vaient l'or. Vous avez conclu la paix avec nous, afin 
qu'on TOUS rendit vos logions prisonuitres, et voUà 
que vous éludez cette paix, couvrant toujours vos 
perfidies de quelque semblant de justice.... Je ne 
reçois pas, je ne regarde pas comme livrés ceux que 
vous feignez de livrer.... Faites la gruerre maintenant 
parce que Sp. Postumius vient de frapper du genou 
le fécial, votre envoyé. Sans doute les dieux croi- 
ront que Postumius est un citoyen samnile, non un 
ciloym mniniri, et qun le droit dfs gons a Hè vioié 
dans le Romain jinr le Samnile 1 l]l l'on n'a pas 
houle (ie jouLT en ploiii jour ('i.'s roniL'dics roligieu- 
ses! Des vieillards, des i:aiisiilalrc>, chiii-tlieiil pour 
manquer ii leur foi des déluiirs iiulijiiics di! petils 
enfants '! ■» Tite Livi; inel ainsi se^i scnlÎLiienls et ses 
jugcmcnls dans les discours, et se relire à dessein 
du reste de l'histoire. Caoht derrière les person- 
nages, il peut Être sincère, infuie aux dépens dos 
siens. Hais on reconnaît, à son aceeul, quand il faut 
distinguer de l'orateur le ]u(.'e, cl (iiiaiici ce n'est 
plus la cause qui parle, luais la\ériié. Lorsqu'An- 
nibal prend le poison : « Di livcons, dil-il, le peuple 
romain d'une longue inqniéliide, puisqu'ils n'ont 
pas la patience d'attenrire la mort d'un vieillard. I^a 

l.TH«LiTe,IX, 11. 
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victoire que Flamininus remporte sur un homme 
trabiet désarmé n'est ni grande ni mémorable; et 
ce jour même prouvera combien les mœurs du peu- 
pie romain ont changé. Leurs pÈres prévinrent un 
ennemi armé, qui avait son camp en Italie, le roi 
Pyrrhus, de se garder du poison; eux, iis envoient 
un ambassadeur consulaire pour engager Prusias à 
assassiner son bôte, s Ce contraste est de Tite Live 
plutAt que d'Aniiil)al, et, tandis que le personna^ 
accuse une perfidie, l'historien marque une déca- 'r 
dence. SouTenons-nous encore que les Grecs ont enj. 
moins pllié que lui de la malheureuse Grèce. Denys f, 
et PoLybe ont écrit les louanges des vainqueurs, ^• 
celui-ci Tantant leur vertu, celui-là leur noblesse, i 
sans grand souci de leur patrie, fort disposés à jus- 
tifier sa servitude, conduaut tous deux que la puis- 
sance fait le droit, et que le devoir du faible est 
d'obâr au fort'. Tite Lire avtdt plus de raisons 
qu'eux pour louer Rome, et pourtaul, quand son 
Lycortas plaide devant Appius pour la triste Achale, 
à son accent d'indication contenue, à ses élans de 
fierté douloureuse, on sent qUe le Romain a entendu 
le dernier soupir de la justice et qu'il eslunmoraent 
du parti de l'opprimé, 

IV. Il est encore mieux en garde contre la vanité 
d'auteur que contre les préférences de citoyen. Il 

I . DsDys , Froonniiim. 
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avoue libremeril ses incerlitudes el ses ignorances', 
ne voulant point paraître plus instruit qu'il n'csi, 
ni affirmer au delà de ce qu'il sait. Il laisse au lec- 
teur le soin de prononcer sur les traditions qui pré- 
cèdent la naissance de Rome ; il ose k peine décider 
si les Horaces étaient Albains ou Romains , quel fut 
le premier dictateur, combien il y eut d'abord de tri- 
buns; il évite de nous iuiposer son jugement; pour 
peu que l'opinion contraire ait de vraisemblance, 
il la donne après la sienne. Hâte lui-même beaucoup 
d'autorité à son récit , en disant que la plupart des 
monuments périrent dans l'incendie, et que, par 
vanité, les familles ont alltré leurs archives'; non 
qu'il abandonne les premiers temps pour mieux 
sauver la certitude des autres. Même dans la guerre 
Samnite, il garde ses doutes, et s'arrfite pour dire 
que là dans les annales tels consuls manquent , qu'ici 
les récils difTèrent, que les dates sont peu précises, 
que dans telle bataille on ne sait qui fut vainqueur'. 
Jusque dans les guerres puniques, par exemple, à 
la prise de CartbagÈne , il déclare qu'on n'est d'ac- 
cord ni sur le nombre des soldats et des vaisseaux 
carihagmois, ni sur la quantité des machines et des 
otages qm furent pris, ni sur les noms des chefs 
de l'eunemi et de la flotte romaine. Il ne soDge qu'& 
présenter les opinions des antres; c'est au lectear 

l.TitBLiTs.in, 33, tte.~t.Id., Vm, 40i TI,I.-3. M.. 
VIU, IS,M, atC; D[,U;X, S, G. 



Digitized by GoOglC 



LA CRITIQUE DANS TITE LIVE. il 

de choisir. Il édaire noire mison en respoctîiut 
notre libre arhitre, et nous engage non à croire, 
mais à juger. Il j a dans celfc rûscrve aiiUiU de bon 
goût que de bonne foi , et l'on aime à voir Tîte Live 
critique plus prudent que le grand critique Nic- 
bubr. Quelle différence entre cette modération et la 
crédulité effrontée de Dcnys ! Tile Live enferme en 
un livre les deux siècles et demi des rois ; au bout 
d'un yolume, Denjs ai'rive à peine à la mort d'Énée. 
Le pédant grec sait toutes les actions de tous les 
roisd'Albe. A-t-ilété, sept cents ans auparavant, his- 
toriographe officiel de Numitor? Il dit par quelles , 
ruses Amulius découvre que sa nièce est grosse, 
quels médecins l'examinent , quel tribunal la juge. 
Sans doute , Il a lu les procès-verbaux. Tite Live se 
garâe bien de cette érudition intrépide; il abrège 
pour n'être pas romanesque , et préfère les doutes 
anx coDles. II sait croire avec mesure, et raconter 
sans affirmer. Avec toute l'équité qu'on peut de- 
mander àun Romain, il eut toute la bonne foi qu'on 
doit exiger d'un honnête homme. Ilji sacrifié par- 
fois sa patrie, toujours son amour-propre. L'honnê- 
tèté est un commencement de crîtiqne, et la sincé- 
rité une promesse de vérité. 

V. Cette sincérité est-elle clan-voyante! Pour ga- 
gner la confiance, il faut la défiance, et l'on ne 
mérite d'être cru que pour avoir douté. Tite Live , 
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autant qu'homme du temps, s'est précautionnâ 
contre l'erreur. S a cboiù les auteurs les plas an- 
ciens, les plus savants et les plus graves : Fabius 
Pictor, qui le premier, k Rome, écrïTit l'histoire, 
sénateur, et versé dans le droit pontifical ; le prétear 
Cincius, docte juiiscouEulte; Calpomius Pison, qui 
fiit consul ; l'exact et soigneux Cœlins Antipaler ; Ru- 
tilius, que son intégrité fitexiler;PoIyhe, enfin, qui, 
à partir du onaëme Uvre, est son guide et lui donne 
un plan D conth>nte ces anteurs si bien dioisis, et 
décide entre eux d'après des règles certaines. Quand 
ils ne sont pas d'accord , il suit le plus grand nom- 
bre, les plus accrédités, les moins éloï^iés des évé- 
nements *, entre tous, Fabius et Pison, mais sans 
passion ni système, laissant la chose incertaine quand 
Pison a cimtre lui plusieurs témoignages Il me- 
sure ce que chacnn mérite de confiance, et, sachant 
que ValériusAntias invente el exagère les victoires , 
il ne le cite qne pour se défier de lui. t Tant, dit-4I, 
il outre le mensonge. » Il lient comple des vanités 
lie fnmille. « Liciniiis a moins d'autorilé en ceci, 
parce qu'il a cliei'clié la gloire de sa maison, » Il est 
vTai qu'il ne fait pasparade de ses recherches, el qu'il 
épargne au lecteur le rebalant travafi de la critique. 
U est trop orateur pour g&ter souvent l'ampleur de 

I. LachmanD, p. !6. -I.TitsLÎTa, I, 7; III, )S; XXI. 4S. 
— 3.1d., I,46;X,S. 
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ses récits par la sécheresse des dig^esaiong. L'éru- 
dition est lute mine où l'historien doit laisser la 
boue pour ne retirer qne l'or pur. Hais quand on le 
compare à Polybe, qu'il suit, ou h Denys, qui a puisé 
aux mêmes sources , on découvre le vaste travail 
caché sous cette abondance entraînante, et de temps 
en temps, une discussion aride qui sort du courant 
fiiit devins ce qu'on trouverait au fond. Non que je 
suppose sous chaque détail un volume de raisonne- 
ments. Ce n'est point ainM que marchent les vrais 
- critiques. Us laissent cette méthode lente et fausse 
aux érudits de bibliothèques ; on ne produit, en dis- 
sertant, que. des dissertations; et l'histoû^ naît 
aussi vive et aussi prompte dans l'historien que les 
sentiments dans ses personnages. G'ed un instinct 
qui la découvre ; à travers les récits langûissants ou 
\ altérés, sans démonstrationsni prémisses, on court 
. droit au ^t vrai, au détait original, au mot au- 
: thentique. Les yeux lisent machinalement une page 
. décolorée , et tout d'un coup se détache une phrase 
lumineuse ; les événements se recomposent , les per- 
sonnages se raniment d'eux-mêmes ; diacun va re- 
prendre dans la tradition confuse les traits qui lui 
conviennent Le critique n'a pas réfléchi; sans qu'il 
y pens&t , son sens intime a choisi , et la pénible 
érudition est devenue une vue subite Certainement 

1. Aog. Thierrj, pribca da VBiaoirt ie la Conqitila det 
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Tile Live a ce don. Ses rf^its sont trop suivis pour 
Ctre cousus de morceau\ rapprochés, La passion ne 
s'accommoderail pas de cette allure interrompue. 
On voit que dans son Ame d'orateur, se raniment les 
sentiments de ceux qu'il Tait agir et parler. Or, telle 
est la grande et clairvoyante critique. Car il semble 
alors quù l'historien s'efface, que les personnages 
qui vivent en lui se chargent de sa tAche, ei, d'eux- 
mêmes, recréent avidement tout leur être, comme 
empressés d'agir et île jiiuir de fout ce qu'ils ont été, 
A côté de celto divination du vi-ai , qu'une négli- 
geuce dans les dates ou dans les noms est peu de 
chose! Comme on méprise Deiiys quand on ajii 
Titfl Live ! Qu'il y a de fausseté dans cette exactitude 
apparente! Lerhéteur grec explique minutieusement 
les institutions, les guerres, les iiégocialions ; ou suit 
tous les pas de ses personnages; il a des plans 
complets de toutes les batailles ; il ne se tient pas un 
ccMueil sans qu'il émimère tous Les avis. Point de 
FéTOlation dont il ne pénètre les motits, point d'évé- 
nement dont il ne révèle les canses. Si Scœvols en- 
tre si aisément dans le camp de Porsenna, c'est que 
sa nourrice est fitrusque et lui a ense^^é la langue 
da ennemis. Par malheiir il. a oublié qa'il Mt agir 
des hommes: ses personnages parlent, marchent, 
imitent la vie, miàs n'ont point l'&me. Tont choque 
dans leurs mouvements ; ce sont des automates ran- 
gés avec ordre sur tm (héfltre bien peint, qui tral- 
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nent en boitant leurs meni]ires mal liés. Son Brutos 
devant le corps de Lucrèce, le couteau sanglant à la 
main, vient de crier aux armes, et court au camp 
avec les jeunes gens furieux. Mais auparavant il 
trouve le loisir de disserter paisiblement sur le goit- 
rernement qu'il conviendra de donner à Rome. Au 
milieu de la discussion, il observe judicieusement 
que le temps presse. Néanmoins il reprend son rai- 
sonnement, conseille de mainteoir le pouvoir royal, 
de le partager seulement entre deux hommes, 
< comme à Lacédémone , > mais de ne pas laisser 
aux chefs la couronne d'or, le sceptre d'ivoire et 
la robe de pourpre brodée d'or, insignes magnifi- 
ques qui poorraient offenser ; de remplacer le nom 
de royauté par celui de républiqae, « parce que la 
plupart des hommes tiennent au nom, > de conser- 
ver cepradant un roi des sacrifices, etc. Après quoi, 
il se souvient à propos qu'il serait twn d'a^, et 
marche avec impétuosité contre le tyran. O^auvre 
grammairien I retournez bien vite & vos périodes, et 
lassez là l'histoire pour retoucher votre livre de 
l'urangement des mots! Certes, Tite Live; sur ce 
point, n'est pas sans reproche ; il a connu l'homme 
mieux que les hommes; il est, selon sa coutume, 
orateur plutôt qu'historien : mais il y a de la vérité 
dans son récit, parce qu'il y a de la passion. « Ils 
enlèvent le corps de Li^crèce , le portent sur la place. 
Le peuple s'assemble, comme cela arrive, étonné 
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d'une chose aussi étrange el aussi affreuse. Ils se 
plaignent, rliaeun de son côté, de l'attenlat et dti 
crime des 'l'arquins. Le peuple est ému par la dou- 
leur du père, par Brutus, qui condamne les plaintes 
et les larmes inuliles, les exhorte à agir en hommes, 
en Romains, à prendre les armes couti'e ceux qui 
' les traitent en ennemis. Les plus ardents des jeunes 
gens se présentent, volontaires et tout armés. Le 
reste de la jeunesse les suit. On en laisse la moitié 
aux portes de Gollatie avec des gardes , pour que 
personne n'annonce an roi te mouvemenL Les au- 
tres, avec Brutus pour chef, partent armés pour 
Borne. Ils arrivent, et partoid od s'avance cette mul- 
titude en armes, on s'effhife, on s'agile; mus dès 
qa'on voit en tète les premiers de la cité, quelle chose 
que ce suit, on pense qu'ils ne viemient pas sans rai- 
son. Cet événement atroce fit dans les flmes nn aussi 
grand mouvement k Borne qu'à Gollatie : aussi , de 
tous les endroits de la ville , on accourt au Forum. 
Dès que le peuple fnl venu , le héraut l'appela au- 
tour du tribun des Gélëres.Par hasard, Brutus avait 
cette charge. Son discours fat loin de la simplicité 
d'esprit qu'il avait affectée jusqu'à ce jour ; il ra- 
conta la violence du débauché Sextus, le viol in^une 
et la mort lamentable de Lucrèce, le deoil de Tri- 
cipitinus, pour qui la mort de sa fille était moins in- 
digne et moins déplorable que la cause de cette 
mort. Il rappelle, en ontre, ta tyrannie du roi lui- 
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même, la misère et les travaux du peuple plongé ' 

dans les fosses et les cloaqaes qa"û tant creuser; les 
Romains, vainqueurs de toutes les nations d'alen- 
tour, de guerriers qu'ils étaient, devenus ouvriers 
et tailleurs de pierres. Il rappelle le meturtre indi- 
gne du roi Ser\-ius TiiUius, la fille foisant ^seser son 
char abominable sur le corps de son père, et invo- 
que les (lieux vengeurs des parents. Par le récit de _ . 
ces foiTnils, cl par d'autres, je crois, plus atroces en- J'.'- -,. ■ 
coio, que sug(.'ère une indigaitô prÉsente,ct que les ■ , 
Écri\ains ne relrouvent pas aisément, il poussa la 
naillitude endammée à abroger l'autorité royale et 
a décréter l'exil de L. Tarquin, de sa femme et de 
ses enfants. Pour lui , ayant enrôlé el armé les jeu- 
nes gens qui d'eux-mêmes donnaient Icuis noms, il 
marche vers le camp d'Ardéc, afin de soulever l'ar- 
mée contre ic roi, el laisse le commandement de 
Rome k Luci Éllus, que le roi quelque lenips aupiu-ii- 
\ant avait insliliu'- préfet de la ville. Dans ee tu- 
multe, TuUia s'enfuit de sa maison , an milieu des 
exécrations des bommes et des femmes, qui , par- 
tout où elle passait, invoquaient les furies du parri- 
cide '. « Ici les événements sont pressés, les émo- 
tions brusques; ou sent i demi couvertes sous le 
récit les iiarolcs passionnées cl les cris de vengeance, 
«jelés sm-la place publique comme des poignards '[ttfV/- ■ 

1. Tit« Uva, I, &9. 
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et ia brandons. > Ce sens dn ira, înconqitet peut- 
être, est ponrbuit nue partie de la critique. H révèle 
jiTite Live, smonlessentUnenls particuliers propres 
k certains temps , du moins les émotions générales 
semblables dans tous les temps ; et le génie orab^ 
qui le donQe,donneencore celui des anciennes tra- 
/ditions. Ëlevé bien haut par ces nobles fiibles , Tite 
I Live dédugne de descendre aux discusùons et aux 
\ doutes ; il sent que la poéiàe seule peat raconter les 
[temps poétiques, et son Ame éloquente devient reli- 
^'peaK an spectacle de la religieuse antiquité. Écou- 
lez le rédt de la fin de Bonmlus : (Après avoir ao- 
Gonqili ces immortels travanx , un jour qu'O tenait 
une assemblée dans une plune, près du marais de 
Capra , pour dénombrer l'armée , tout d'un coup 
une tempête s'elèva avec im grand fracas et des 
coups, de tonnerre, et couvrit le roi d'une si ^Kusse 
nuée, qu'il hit dérobé à la vue de tout le peuple. 
Depuis ce temps, Homulus ne reparut plus sur la 
terre'. » 

En dépit du beaa style, l'histoire de Tullus garde 
l'accent des légendes héroïques. Ce sont les résolu- 
"CH lions gondaines et les supplices atroces d'un peuple 
barbare. Horace tue sa sœur ; Hettius est tiré par 
des chevaux et mis en pièces. On entend les for- 
mules minutieuses que prononçait dans les traités 

1. TileUre,!, IB. 
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la cité superstîlieusfi et légiste. Du milieu des phrases ' 
polies s'élëTKit des textes rudes et âpres, comme! 
uiiTieiixmurc^clopéendansiinc vilicraoderne. Tel-' 
est « ce diant horrible de la ioi : s Que les duumyirs ' 
c jugent le crime de perduclHon; s'il en appelle, 
c qn'oD débatte sur l'appel ; s'ils gagnent, qu'on 
« lui Toile ta tête ; o[u'on le suspende par une corde 
« à l'arbre malheureux; qu'on le batte de verges 
o soit dans le pomœrium, soit hors du pomœrîum. » 
— On créa par cette loi des duumvirs, qui, avec 
celte loi, n'auraient pas cru pouvoir absoudre même 
uu innocent. Lorsqu'ils l'eureiil condiiiUTié, l'un 
d'eux : u P. Horatius, je te liOdar i; cou|);il)li' île per- 
<i ducllion : va, licleiir, altaelic-lui les uiaiuB. i Alors 
Horace, de l'avis de TuUus, inlerprèle clément de la 
loi : <• J'en appelle, •> dil-il. Ainsi l'on dûbatfil devant 
le peuple sur l'appel', s — Le discours perd vite cette 
brièvetÉ saisissante; mais après les antithèses admi- 
rables et le plaidoyer trop parfait du vieil Horace, 
on retrouve les mœurs primitives. Il semble qu'on 
voie ici ie fragment d'un bas-relief antique i « Le 
pÈre, ayant fait quelques sacrifices expiatoires, con- 
setTés plus tard par la famille Horatia, mit en tra- 
vers de la rue uu poteau, en forme de joug, sous h (!,'.■■ 
lequel II lit passer le jeune homme, la tito voilÉe. On ' 
l'appelle le poteau de la sœur, i Tite Live a-t-il com- 

I. THaUTe, I,!e, 
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pris parlout i'antiquilé et la barbarie ? Nous Terrons 
tout à l'beurc en quels points il les altère; mais du 
moins avouons qu'il^^rde en orateur VitCGSHt^lBO= — 
nel des tradjtiqns^imilives, et que son talent s 'aç- 
corde avec son sujet. J'admire encore que son élo- 
quence et son patriotisme aient si bien ranimé dans 
son cœur les passions politiques et les grands senti- 
mente romains. L'amom- des nobles actions, des 
fortes vertus, des fermes courages, est un sens 
critique. Il fout de la banteur d'Ame pour com- 
prendre les actions d'un peuple héroïque, et le 
discours doit être oratoire pour être digne de tels 
citoyens et de tels soldats. Tile Llve a le cœur de 
l'antique Bome, et l'on n'en pourrait dire autant de 
tous ceux qui ont refoit son ouvrage. Qu'on lise ce 
passage de la guerre de Véies, et l'on verra qu'il est 
bon de sentir d'une certaine mani^ pour exprimer 
de certains sentiments : «En une heure, le rempart, ^W^- 
les mantdels, qui avaient coûté un si long travail, 
furent consumés par l'incendie. Beaucoup d'hom- 
mes, qui vinrent inutilement au secours, périrent 
par le fer et le feu. licite nouvelle, portée à Rome, 
jËla parlout ta tristesse, et dans le sénat l'inquiétude 
et la peur. Il eraignait qu'on ne prtl désormais sou- 
tenir la sédition dans la ville ni dans le camp,' et que 
les tribuns du peuple ne foulassent la république 
en vainqueurs; lorsque tout à coup, ceux qui 
payaient le cens équestre sans que l'État leur eût 
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assig'iiL' (11] afii'Os u\oir leiiii conii^il ciitrc 

eus, se |ivi''seiiii;i]t du\Lm[ lo ^éiiiil, ot, ajunt rei^u 
la pcriLiissiou ûc p;irki\ iiroiiictldit de l'aire leur 
service aven des chevaux qu'ils (oiu'niroiil citx- 
niômps. !.c sl'iuiI leur aviiil reiiJu gràcei; dans les 
leniics les plus iiiagniliqiies , et ce liruit s"élanL 
répandu dans le Forum et dans la ville, le peuple 
toiil à coup accourt autour de la curie : ils sont de 
l'ordre pédestre, et viennent à leur tour promellre k 
lii république se]'\ice exlraunlinaire, soit à Véîes, 
soit où l'on voudra les mener. Si on les mène à 
Véies, ils s'engagent k ne pas revenir avant d'avoir 
pris la ville des ennemis. Alors on put à peine con- 
tenir la joie qui débordait. On ne voulut pas leslouer, 
comme les cavaliers, i)ar la voix des magisfrals.'ni 
les mander dans la curie pour leur l'aire réponse; 
les sénateurs ne peuvent rester dans l'enceinte de ia 
ctu-ie; mais d'en bauf, loui-iiés vers la multitude 
qui est debout sur la place aux cojnices, de la voix, 
de la main, chacun pour sa part, ils lui lémoignent 
la joie publique; ils disent que |)ar cette concorde la 
villedeRome estheiircnse, inviuciJ)le, éleriiclle; ils 
louent les cavaliers ; ils louent le peuple ; ils exal- 
tent par des louanges }a journée elle-même ; ils 
avouent que le sénat est Taincu en bouté et en géné- 
rosité*, > 

1. TitsLive, V, 1. 
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VI. A meenre qœ Tîte Live avance , son récit 
devient plus vrai. Dans l'histoire des rois, les 
bommes sont peints avec vérité, mais en général. 
Dans les trois premiers siècles de la république les 
senbments sont déjà romains, el 1 on entend l'ac- 
cenl dfis passions |)olilii|ues. A p^irtir des ;;u(!rres 
poniqu I I II] 1 1 I 1 1 1 1 traits 

particuliers qui lonviuiiiieni unii]ijcninnt au temps 
ef au piiys, et li; lablcau dcvirnl presque un portrait. 
G est que les documents siint r.onlemporaïus et que 
TileLivc Icstranscritlidelemenl. bous les rois, il avait 
pour sens critique sa Krandiose éloquence ; dans 
le premier âge de la repuliiique. sa vertu et son àme 
de ciloven: ici. son exactitude elsa bonne foi. Tou- 
jours quelque ménlc reiiiplace ou tompicle en lui 
les talents qui lui manquent ou qu il n a pas assez 
ftrands. Dn fond vaporeux de la laWe. à travers les 
pays demi-obscurs de Itiistoire altérée, il csl venu 
poser le pied sur le seuil de I liisloire coiiîplèle el 
pure. Chaque année maintenMnt ou \oit le scnal, le 
jolur où les consuls enircnt en charge, se rassembler 
au Gapîtole, distribuer les commandements contre 
Annibal, prescrire les sacrilices i?xpiatuires, ordon- 
ner l'impfiî, les levées, les approvisionnements, 
juger les réclamations des colonies et des muni- 
cipea, envoyer des ambassades, pourvoir à la Sicile, 
k raspagne, à la Cisalpine, et i%ler toute la conduite 
de 1» guerre. Les événements sont plus pressés, les 
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tiaiTations plus courtes , les discours moins fré- 
quents. On s'explique les mouvemenls compliqués 
de cette grande machine politique. On pénètre dans 
son intérieur, on compte ses rouages. Ici sont des ■ n . ' _ 
restes de l'ancienne apposition des ordres. Quand 
les deux consuls sont plébéiens les augures décla- 
rent encore les présages contraires. Deux nouvelles 
classes se forment, les nobles, et les citoyens sans 
ancêtres'; Varron est élu, parce qu'il est homme 
nouveau. Cent dëtaitsjetésçàettà par le mouvement 
du récit montrent la constitution et les sentiments 
de l'Italie. C'est une armée de villes libres dont Home 
est le général. Sous sa suprématie, ehuLiine se gou- 
verne, lÈve, pour la catis*^ roiuimme, de l'argenl et 
des hommes, el, quoique dépendance, garde chez 
elle des dissensions publiques , les grands favorisant 
Rome et le peuple Annibal. Go sont aiilanl de petites 
républiques, actives et disciplinées, qui se forment 
en légion à la voix de la cité comniaiidanle. Entre 
tous ces détails d'administration, abondent les traits 
de générosité romaine; parmi les faits, de toutes _• ii»;. * 
parts jaillissent les sentiments. Lan ai 'i', le sénat 
chasse de leurs tribus ceux qui, prisonniers d'An- 
iiibal„etiuiayantiaré de revenir, ont voulu éluder 
leur promesse. Les fournisseurs qui entretiennent 

I. Tfb Un, XZin, II. - 1. M., XXII, 34. - 3. là., 

xxiT, la. 
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les édifices et donnent des chevaux aux magistrats, 
les maîtres dont on a pris les esclaves, ne veulent 
pas Être payés avant la paix; les veuves et les orphe- 
lins portent leur fortune au trésor ; les chevaliers et 
les œntnrions refusent leur solde et traitent de 
mercenaires ceux qui l'acceptent ; toute la ville com- 
bat d'une seule Ame, inventant des sacrifices, accu- 
mulant des dévouements. Sitftt que les ftomains 
entrent en Ane, le changement parait dans Tite Live 
avec une vérité frappante. Rien de brusque; Rome 
entre dans la corruption, sans s'y enfoncer encore. 
Tout est meié : tel bit rappelle l'andenne disd- 
pUne;.celui qui suit annonce ladécadraice; souvent 
le même montre les deux à la fois, comme au con- 
fluent de deux rivières l'eau troublée se teint ds 
deux couleurs. L'esprit religieux n'a pas péri, et les 
sénateurs apprennent avec crainte que la statue 
lie Pollenlîa esl renversée. Le magnilique orgueil 
subsiste loul ctilier ; quand l'armée marche contre 
Anlioclius, il semble « qu'elle va, non pas combattre 
contre tant de milliers d'hommes, niais Égorger des 
troupeaux d'animaux <. > Déjà, pourtant, les an- 
tiques maximes fléchissent, et la perfidie grecque 
en(re dans les conseils de Rome. Mareius cE les 
ambassadeurs se vantent d'avoir trompé l'ersée par 
des espérances de paix, afln de gagner un délai 

.:. . -1;, ■ 

]. Tite Uve, XXXTU, 19. 
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plus : ils pillent Pliocéc makrÉ la défense de leur 
général ; ils perdent jusqu'au courage ; les garnisons 
d'Illyrie se rendent à PorsÉe sans combat ; à Uscana, 
les soldais d'Appius se sont enfuis au premier cri des 
ennemis. En même temps eiilrenl à Rome les bac- 
chanales sanglantes et les furieuses orgies orien- 
lales. Parmi les Grecs rhéteurs et les Asiatiques ser- 
viles , les Romains , habitués à tout oser, usurpent 
la licence de tout faire; à force de mépriser les 
hommes, leurs héros méprisent le droil, et l'aus- 

t. TitgLlTe,XLII,14. 
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tiim l'fLiil-KniilL' vtiid les Épirotes auxquels il a 
pniinis la libcrli: lâ Tite Live nous manque; 
mais la vérilé de ces derniers livres nous prouve 
colle des cent qui suivaient; et quand on le juge, 
on doit songer que le meilleur de son histoire a 

^"TlecoTinaissons dans la rritiquc d^; Tite Live les 
mérites que donnent l'honn^tetÊ, l'amour de la 
patrie et le gÉnie oratoire; je veux dire le soin de 
ne rien avancer sans preuves et d'amasser des do- 
cuments importants et nombreux, !a volonté d'être 
juge intÈfrrp. l'habitude de confesser ses ignorances, 
la préeaulion de confronter h'S auteurs, le choi\ 
prudent des iémoignages, le pcus exact de la vérité 
générale, des traditions poétiques, de la grandeur 
romaine, des mœurs plus récentes, sinon Je la v6- 
rité locale et de la barbarie primit live, dugénie romain 
tout entier et de tous le» Ages de Rome. On a besoin 
de louer un pardi homme, avant d'oser le bUmer. ^ 



S !■ L Nnlemiikii du docnmtnUuioltnt. — JL Ki dn ridU pn- 
~ mitib. — ni. NI da la géagrapbig, — Hirodots al l'Cgypu. 
— Poljbe. — Utilité d« dilBili de OBjnaa. - IV. The Uvo 
Romaiit et palrîalen. — V.Sa critique incompUle. — Setana- 

II faut l'oser [lourtmt : car, entre tous cea iné- 
riEes,on ne trouve pas l'amour inCati^bte de la 



I.TiteUvB, XLU.Il', XUll, lOj XXXVUI, U;XXXVU,33; 
XLV, », etc. 
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kcience complète et de la vérité absolue. H n'en a 
Uuë^' gbûr; il n'en a pns la passion. Nulle antre 
■uBUté ne supplée à celle-là. 

I. Titeliiveneeonsultepasd'autearsplusanciens 
que rabios Piclor , écrivain dn vr «ëde de Rome. 
Ponv^t-on raconter les origines sur des témoignages 
aassi éloignés des. origines! n fallait h tout prix 
puiser aux mêmes sources que Fabius la noaTclIe 
histoire, et ^aler aumoins ses recherches pour laire 
mieux que lui. Un critique moderne serait allé dans 
lo trésor public et dans le temple des Nymphes, pour 
lire sur les tables d'aj^n les lois royales et tribu- ^ ^ (c 
nidennes , les anciens traita conclus avec les Sa- 
bins, les GarOiaginois, les Gîahiens, les décrets do 
sénat, les i^ébisdtes. Tite Live , enfermé parmi ses 
livres, laisse dormir dans la pondre les débris 
aulhenliquGs el l'histoire pure si peu inquiet des 
anciens textes, que, pins lard, quand il découvre 
dans Polybe le premier traité de Rome et de Car- 
ihage.ilnepreodpasla peinede rouvrir son second f-'f / f 
livre pour l'y ajouter ou seulemeut l'indiquer. Il y a 
peu d'historien» moins antiquaires. Atigiisle, qui 
l'était beaucoup , avait trouvé dans le temple demi- 
ruiné do Jupiter Férétrien les dépouilles optmes ■ 
conquises par C. Cossus sur le roi Véien Tolumnius, 

1. tHiinMiui, i'*pirtie,i«ctioi»i ttl. 
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et y avait lu iju'aloi-s Cossus était consul. Or, tous les 
auteurs rapportaient qu'il était tribun des soldats. 
Heureuse occasion, s'il en tiit, d'aller déchiffirer sur 
la cuirasse de lia une inscription de l'ancien style. 
Tile Live cite les deux témoi^ages contraires et 
s'en lient Ift *. Ne loi demandez pas de fouiller les 
archives , conune nn greOler aux gages de l'État , 
qui cherche une pièce perdue. S'il rapporte une 
formule de droit public, ou une invocation reli- 
^ense, il l'a prise, non dans les rituels, mais dans 
F. Pidor. Quand, par hasard, il cite une ancienne 
prière, celle de Décius, c'est par respect de citoyen, 
et non par exactitude d'historien ou par goût de 
la couleur vraie. Encore il s'en excuse, i Quoique 
nous ayons perdu, dit-il, pr^tpie tontscaveuh' de 
nos usages civils et religieux, pFëlérant.parlout des 
coutumes étrangères et nouvelles h nos institutions 
anciennes et nationales , je n'ai pas jugé hors de 
propos de rapporter ces délais dans les termes 
mêmes ob ils ont été transmis et énoncés *. > On se 
doute à ce ton que de telles citations seront rares. 
Aosù, quand, à l'arrivée d'Asdrubal, vingt-sept 
jaunes filles chantent en l'honneur de Junon reine 
nn hymne de Livius Andronicus, premier essai de 

1. Comparez Tite Live,Il[, îl, et Denï5,X, 31, 32, SS, 40, 
43, 45, 47 , &5. Tite Live n'est point allé lire U loi Icilia, qui 
iUil pavie sur une colonne de bronze dsni le temple de Diane. 
Il la néglige MU dtnstare daiu son réoil. 

S. TiteLin,Vin, 11. 
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la nouvelle littérature, il le laisse de cAté par 
bon goût , plus curieux de plaire que d'instruire. 

I Ce chant, dit-il , que pouvaient louer les grossiers 
esprits de ce temps, si on le rapportait aujourd'hui, 
choquerait et paraîtrait informe » Horace aussi était 
rebuté de l'iiorrihlo vers saturnin , « vrai poison » 
qu'avait rliassù la moderne élCigance. Ces amateurs 
de liciiiL l.iTigHge n'Étaient pas admirateurs des Douze 
Tables, cl Tite Live non plus qu'Horace o ne les eût 
crues dictées par les Muses sur le mont Alliain. » 

d'est donc trop exiger de lui que de l'envoyer remuer !'-<io.- " 
les tables triomphales, les livres des censeurs, les 
actes du sénat, e[ tant de monuments iltisililes. Il 
laissera Licinius Macer, dans le temple de Uonéta , 
compulser les livres de lin , et se souciera moins que 
le scrupuleux Denys des vieilles chansons nationales. 
Que d'autres aillent gâter leur style parmi les chiffres 
et les détdls d'administration, parmi les expressions 
barbares et les lourdes railleries de l'antique poéùe. '' - * 

II no veut pas tmiir son discours brillant et poli dans ' 
lapous^redel'érudition. Cest bien assezde corriger 

et d'onier les historiens languissants et mal habiles, 
Fabius et Pison, tout chargés et appesantis qu'ils 
sont par la barbarie des vieux textes. Tite Lire les 
trouve accrédités , les croit fidèles , y lit tout au 
long les hauts faits' de Rome. Cela suffit à sa con- 

I. TitaUn,XZVni, 17. 
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scâence et à son éloquence. Il a matière pour bien 

dire, et garanties pour raconter. Ni l'orateur, ni 

l'homme honnôle, n'ont besoin de remonter plus 

haut. 

II. Voilà les iiiûces ol'ficiellcs Écarlées. Tite Live 
a-l-il au moins jeté 1ns yeux sur les râcits primi- 
tifs? L'n historien de Rome aurait dû recourir aux 
Mniiales que, par nu usafre antique et une décision 
nationale, Home lui avait pi'éparées. Car, attentive à 
tout discipliner, elle avait lail de l'Iiisfoire, comme 
du reste, une institution. Tous les ans, le grand 
pontife exposait un tahleau où il avait inscrit les 
principaux événements; et ces tables assemblées 
étaient les grandes Annales. De la prise de Rome aux 
guerres puniques, on les avait complètes. A partir 
du Iriimnat jusqu'à la prise de Rome, elles subsis- 
taient encore, quoique restaurées et altérées. Sur les 
origines, il restait des traditions Malheureusement 
les Annales étaient fort sèches '. Le grand pontife, 
peu lettré, homme d'adniinisl ration et d'ad'aires, y 
marquait combien de fois le \ni\ du y^rain avait 
haussé , les éclipses de soleil et do lune , si le cri de 
la musaraigne avait interrompu les auspices, et 
autres faits très^des , plus sèchement racontés , 
jour par jour, dit Servius', el illisibles pour quicon- 

t. Vof. pliu 1(HD, cb. m, DUenuioD. — !. Aiila-G«lle, U, 
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que n'élait pas grand ponlife, ou tout au minus ('■nuiit 
de profession. Il y en avait quatre-vingts livres. Qup. 
Fabius les ait lus, cela est louable, mùtne naturel. Il 
avait écrit sur le droit pontifical; et, entre les 
fragmeols qui restent de lui , il en est un sur les pe- 
tits plumets du Qamine de Jupiter. Mais exiger de 
Tilc Li™ qu'il secoue cet énorme fatras de puÉrilités /oft' ■• ■ 
supci-stitieiises, de détails commerciaux, de chiffres 
administralifs, pour en faire sortir les traits de 
mœurs, les dates auiîientiques , l'ordre vrai des 
campagnes, c'est ignorer son caraclèi'e et violenler 
son talent. Se figure-t-on le noble orateur enfoncé , ^ 
[oui le jour au milieu desécrilures moisies, !a lampe yi'A' '.^ ■'■ ' 
à la main, dans un coin du vieux temple, contrôlant p.i.<A, . 
Fabius, comme un avocat qui, perdu parmi les >■ 
pièces de procédure, poursuit une vérilé ingrate à 
travers le bavardage et le griffonnage de cent dos- •ji!.'ie\ht( 
siersï Nous pourrions aussi bien lui ordonner d'al- '^-^ '■■ 
1er fouiller les archives des familles, cheminante 
tâtons parmi les atnplilicalions oratoires, lus falsi- 
lications d'à uiou] -propre, les généalogies iiivciitées, 
les triomphes et les consulals ajoutés , cl tout ce que 
l'orgueil romain et l'adulation grecque ont déliguré. 
Il eût fallu qu'une génération de savants parût avant 
lui pour éclaircir, vérifier, ordonner les textes. Mais 
Home , au lieu d'un Ducange , d'un Mabillon , d'un 
Fréret, n'eut que Varron, compilateur crédule. Ré- 
duit ftr lui-même . Tite Lire mardie i}'u)i pas libre 
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et superbe h traders tes victoires romaines, trai- 
tant les premiers documents comme ^ils n'étaient 
pas '. 

ni. Ne parlons pas des auteurs moins anciens 
qu'il a négligés, de Sul[HCius Gallia, de Scribonius 
Libon, de Gas^us Hemine, de Semprooius Tudi- 
lamis, de Lulatius, du savant Vairon '. Au moins 
il eût dû lire les Origines du vieux Caton, le dei^ 
nier Italien de l'IlaUe. Son malheur et son tort 
sont de Inîsser là tont ce qoi pourrait le mettre 
face à bce avec les faits, tout à l'heure les docu- 
ments originaux et les écrits contemporains, main- 
tenant la géographie. Poljbe et Siodore avaient 
visité et étudié les pays dont ils font l'histoire ; TUe 
Li ve, point, sauf les Alpes, peut-être, si voiles de sa 
patrie *. De là plusieurs errem^. Laissons les savants 
le blflmer d'avoir confondu l'expédition du lac Fu- 
dn avec une autre contre les Volsqnes *, l'Acbradine 
à Syracuse avec l'Ile*, d'avoir placé chez les Ëques 
I Alba Fucens des Marses', et, ce qui est plus grave, 
|de décrire assez obscurément les marcher et les 
y^tailles. Ces taches g&tent un point ; mais il en est 
d'antres qui s'étendent au loin, et allèrent la cou- 

I. Voy. Laelaio, Journaux chu Ja Bwnatnj. — 3. Lach- 
msnii, I, 49. — t. Id., lOS. Toy. dam Tile Lin le ptsMge des 
Alp» par AoDiblL — 4. Tita Liva, IV. — 6. li., XXV, M; 
XXVI.IO. — S.Id.,X,l. 
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leur de toute la toile. Sauf une remarque sur le so- 
leil d'Italie, que les Gaulois ne peuvent supporter, t 
et un éloge oratoire de k situation de Borne, Tite t 
Lire n'a jamais observé les climats pour compren- \ 
dreles mœurs. Je sais que cette méthode est toute 
moderne; que, depuis trente ans seulement, on 
essaye de retrouver les passions éteintes, en recon- 
struisant les objets d'alentour; que les premiers 
nos historiens ont observé les arbres et les pierres 
pour deviner l'âme. Les anciens, moins contempla- 
tifs et moins réveui"S, ne racontent que la politique 
et la guerre, et préfèrent l'exposé des actions à celui 
des sentiments. Mais, sans raffiner ni eonjectiirer, 
Tile Livc pouvait imiter Hérodote et Polybe, et ce 
n'est pas trop exiger d'un historien que de lui don- 
ner pour modèles un raisonneur et un conteur. Le 
chroniqueur curieux ' ouvre son bisloirc tl'Keypte ^ 
en décrivant le sol noir et crevassé, dnti du fleuve 5 l/iSh - 
qui s'allonge entre les sables rouge.ltres de l'Afrique 
et la terre pierreuse de l'Arabie, tantôt épandu 
comme une mer sur les rampagncs et parsemé de 
villes, fantêt parlant sur ^es eaux limoneuses des 
panég^'ries retentissanfcB, et tout un peuple enivré (lU: •.Ai-' 
de la puissance de son Dieu. En contemplant dans 
ces phrases naïves la suite monotone des édïlices 
grandioses et sans nombre qui sont ia végétation 

t. HéndaU, II, IS, VI, tù. 
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de ce sol nu, tes calmes révolutions de ce flenve 
mjstériein et immense, et l'étemel éclat de ce ciel 
sans muges, on péoëtre dans la vie immobile et 
dans la discipline étrange de ce peuple disparu. 
Hérodote, devenu géographe, du même coup se 
trouve hislorien. — Qui ne comprend les mœurs et 
les guerres gauloises aprt's ce passage de Polybeî 
( Les expressions manquent pour dire la fertilité de 
ce pays... De nos jours on y a vu pins d'une fois l« 
mëdimne dcïlien de froment ne valoir que quatre 
oboles, celui d'oi^, deui, et le métrète de vin ne 
pas coûter phis d'nne mesure d'orge... La plupart 
des porcs qu'on tue en Italie vienoent de ces cam- 
pagnes. Dans les h6teUerîes, le plus Souvent l'bAte 
s'engage à roiirnir tout ce qui est nécessêûre pour 
un semisse (c'i^st un quart d'obole), et il est rare 
que ce prix soit dépassé'. > Voilà bien le sol inépui- 
sable d'où sortaient des bandes toujoiu^ nouvelles, 
comme les nuées d'insectes qui foisonnent et bour- 
donnent dans l'air chaud des jours d'orage. Voyez, 
à la page suivante, comment ils logent dans des 
bourgs sans murailles, dorment sur la paille ou sur 
l'herbe, vivent de cliair seulement, ne savent que 
combattre et un peu labourer ; et ces détails de cui- 
sine et d'auberge, que dédaigne Tile Live, vous met- 
tront sous les yeux ce peuple immense, à demi no- 

l.Pd;b«, n, lS.{TndDetiMdilf. Boiwhat.l 
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made, muUitude'ïinrrante, fougueuse et gloutonne 
d'enbinls robustes, ^vnds corps que la profu^on 
de nonrrîtare emplit d'un excès de courage, et dont 
les forces débordent et se perdent en bravades et eu 
mouvements. Mais pour étudier ainsi dans un pays 
le sol, le climat, la culture, il falliùl s'intéresser aux 
plus g^^Ëres parties d'un caractère. TiteLive va^V'^r 
d'un vol trop haut pour entrer dans cette critique ; 
et, se tenant au-dessus du vrd, il airive souvent 
qu'il ne t'attojit pas. 

IV. 11 était d'ailleurs Romain de cœur, et patri- 
cien, quoique juste. On a beau être consciencieux, 
toujours le goût dominant l'emporLe. Par volonté et 
réflexion, on iisnl un Icmp'. ]\\ Iwlanrc égale. A la 
première négligente, (rrllo-riiùme , lu yoilà qui 
penclie, cA l'oci est [inrtiiil ^ans y suriîjer. Comment 
èfre toujours en frarde cuntre soi-même? Certes, 
Tile Live n'a |kis une Simir l'ois inenti; mais pen- 
sons en eombien de manières mie pnrtialitè invo- 
lontaire peut séduire. Qu'il confesse et l)lûme les 
injustices romaines, lorsqu'elles sont évideiUes : 
CCS grands aveux meiteuf sur le reste sa conseicnce 
en repos cl ouvrent ."i la faveur une porte se- 
crète. Qu'il rejette les cliifïres exagérés et les em- 
bellisse m en Is puérils : cette véracité et ce bon goût 
ne sont pas encore l'esprit ci'itique. Doit-on y 
compter après la haultune préface qui impose aux 
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vaincus les traditions romaines, et comprend dans 
A. la conquête le droit de la vérité I Est-ce 

une garantie que la joie et l'indignation avec les- 
quelles il annonce la victoire de Camille? « Les 
dieux et les hommes, dit-il, empèdiërent les Ro- 
mains de vivre rachetés. » Tentenda ici un soldat 
qui bat des mains dans le triomphe, non un cri- 
tique qui pèse deux tivditions contndres. Croit- 
on que ces senthœnts si nobles, si convenables 
dans nne pito d'éloquence, laisseront h l'histo- 
rien la sagacité de démSler, sous des monceaux de 
mensonges, les déraites romaines, et le courage 
d'Ater à son livre ses plus magnifiques récits? 
Tite Live n'ira poinl, de sfts mains filiales, déchirer 
la robe de pourpre qui aujourd'hui dissimule une 
blessure on ime souillure. Il lera son devoir d'ora- 
teur, en ornant de son plus heau slyle la plus belle 
tradition. Aussi, ne lui demandez pas non plus 
d'ouvrir l'histoire de la liberté romaine par i'aveu 
d'une servitude; s'ilsoupgounc ici quelque difliculté , 
il la tournera en argiiineiit; s'il s'étonne s que le 
peuple romain, lorsqu'il servait sous des rois, n'eût 
jamais été assiégé dans aucune guerre et par aucun 
ennemi, et que ce même peuple, libre à préseni, 
fût assiégé par les mêmes Etrusques dont il avait 
souvent vaincu les armées ', s il trouve là le motif 

1. TitaUve,n, I!. 
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de la colère et du dérouement de Hticius. S'il ren- 
coDtre dans les anciennes formules quelque mar- 
que d'une conquête et d'une révolte il l'expose avec 
embarras , mais sans partir de cet indice pour 
poursuivre une vérité humiliante. A chaque instant 
sa fierté l'emporte sur son bon sens ; encore im pas, 
il corrigeait les mensonges ; mus un instinct romain 
l'arrête sur le seuil de la vérité. Un jour, il se lasse 
des éternelles déiaites des Volsques : comment ce 
petit pays a-t-il pu fournir tant de soldatsî Le 
lecteur ici crie à l'auteur d'avancer : les batailles 
i-arigées sont des escarmouches, et bien des victoires 
ne sont que dans les chroniques. Mais Tite Idve, 
iiyiint elQeurë le doute, reprend complaisamment le 
récit monotone de ces vains triomphes. Il est bien 
contraint d'avouer qu'on fut vaincu près de l'Allia. 
Mais à l'entendre, la cause en est la volonté insur- 
montable (lu destin. Les Romains ont été aveu- 
glés ' ; eu\ si disciplinés, si religieux, si attachés aux 
usages antiques, ils ont méprisé les avcrtisseniems 
des dieus ; ils n'ont point su se niiiger en hal:iille ; 
ils ii'oiit ni pris les auspices ni immolé les victi- 
mes. Tout est miraele, ou ]ilulùt tout e?l éloquence. 
Voyez ce. coup de tliéàti'e qui sauve l'Iionuem' ro- 
main ; 11 \>,uil que riolVuiie niarclié lïit accompli, 
le diclateur siu-vieut; il ordonne d'emporter l'or et 

1. Vendra las biso* du toi Poneoiu. — i. TiM Live V, 38. 
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d'écarter les Gaulois. Ceux-d réùsteBt, disant que 
le traité est conclu. D répsnd qu'un engagement 
contracté depuis qu'il est dictateur, par un magistrat 
inférieur, est nul, et déclare aux Guilois qu'ils ont 
à se préparer au combat '. > Compareu eette longue 
narration romanesque à l'abrégé simple et vrai de 
Polybe; nul doute; chacun voit d'abord de quel 
cOté est la fable, de quel cQlé l'histoire. Pourquoi 
Tite Lire a-t-il adopté la taiilt ? Gela est clair, après 
ce discours de (ïamille : t II ordonne aux siens de 
jeter en un las tous leurs bagages, de préparer leurs 
armes. C'est avec le fer, non avec l'or qu'ils doivent 
recouvrer leur patrie. Ils ont devant les yeux les 
temples des dieux, leurs femmes, leurs enfants, le 
sol de la patrie défigurée par tant de maux, et tout 
ce qu'ils doivent défendre, reconquérir et venger. • 
L'historien comballriit de cœur avec ses personna- 
ges; il crviynil rnmjnc vu\ i|u'il purlait duns ses 
nialiis riiiiiinriii' di- l\oiur, et (rioiiipliai! chitis son 
rt'ci! (.■OjiKiic sur un chiiui[> Ji- liiitaillo. i U(ji\, dit- 
il, l;i liirtiLiu; -.IMÙI louiiii'- iléjii la prulndioil des 
(lieux ut la sa^edSL' liuNi.'iiiiu aidaioul Home ; aussi 
du (ireinier lIioc il>. sont dispi'iîtjs sans huaucoup 
plus de [nniie i|u'il> u^uaii-nl sur l'Allia. Dans 
un seeuud cuiiib[il |iliis iryulier, à la huitième 
borne, sur le cliciuin de (iabies, où ils s'étaient ral- 

I. TitaLiTe,V,4S. 
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liés apFte leur déroute, sous la conduite et les 
auquces du même Camille, ils sont encore vaincus. 
Lft, le carnage embrassa tout. Le camp est pris; il 
ne resta pas même un messager du désastre. ■ 
Heureusement dans ces narrations le ton oratoire 
met le lecteur en défiance; en écoulant m plai- 
doyer, il deriue que le rédt cesse , et se met en 
devoir d'admirer au lira de croire. Mus ceci est 
un mérite du le^ur, non de l'antc^ur; et Tite Xive 
ferait mieux de mériter noire croyance ^e de nous 
prémunir contre ses erreurs. 

Cette partialité fousse les mœurs comme les faits. 
C'est trop de vertus et de victoires, et l'on voudrait en 
des hommes moins de p^ecUon et de bonheur. En 
vérité, 11 devrait e^liqner les mœareantiques etnon 
les louer. < Qu'ils éccHitent, dit-il, ceux qui mépri- 
sent tout au prix des richesses, et croimt qu'il n'y a 
place pour les grands honneurs et pour la vertu que 
là où affluent et regorgent les trésors. L'miiqoe espé- 
rance du peuple romain, L. Qulntius, cultivait au 
delà du Tibre un champ de quatre arpents'. > BeUe 
leçon, sans doute, et digne d'un moraliste; mais un 
historien ajouterait que ces mœurs simples étalent 
grossières et ne domierait pas à des sénateurs , 
pâtres de bœufe et conducteors de charme, te lan- 
gage choisi et achevé d'un lettré parliùt. Cindnna&tt 

1. Tîta Liva,III, U. — 3. SiJnt-lvniiuHid. 
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n'est point tm Xénophon, homme de goût, Instroit, 
philosophe, qui s'amuse à l'agricoUiire ; c'est un 
paysan fort rude. 11 est aisé de mépriser le luxe qaand 
on l'ignore, et d'être ihigal quand on n'a sur sa lahle 
que des oignons. O p-i'"- ■' t 

Pendant dix livres, on traverse one galerie de 
grands hommes, un peu orgoeillenx peut-être, 
mais tous orateurs, philosophes, héros. Ce soQt 
d'utiles exemples, je le veux; mais, au risque 
de scandale, on se souvient volontiers que ces 
sages taisaient métier de TuBure, qu'ils étaient con- 
quérants par maximes , c'est-à-dire voleurs par in- 
stitution , qu'ils passaient le jour à expliquer des 
formules de procédure, à observer le vol du cor- 
beau, k inventer des chicanes publiques et privées 
pour piller leurs voisins. Ôa juge encore, sans pour 
cela être niyeleur, que Ute Live est prévenu conhre 
les plébéiens. Un homme si juste n'eùï pmhtdÀap- 
peler révoltes des demandes si justes. Sst-îl vrai que 
les lois agraires « fussent un poison dont les tribuns 
enivraient le peuple ' ? s Les plébéiens avaient droit 
de ne pas mourir de fulm devant les terres acquises 
à l'Ëtat par leur sang et leurs dangers. Ëtait-ce être 
c séditieux i que demander sans violence l'égalité 
et des garantiesT Lidnius Stolon &isait-il une action 
■ indigne > quand il reltiEÙt de porter la loi agr^re 

1. TiMLive, U, £1} IV, G; yi,40. 
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à moins qu'on ne votât en même temps sur le par- 
Infre du consulat? Pour que le peuple eût protec- 
tion , il fallait le forcer à prendre un des consuls 
dans son ordi^e, cl rien n'est plus noble que la fran- 
chise et la fennclé du tribun. Je reconnais que Tile 
Live a plus truni' fais h\i\mi « la ^iolenre et k dii- 
relé s (les palri rions, qu'il n'a pas clissiiiuilj, comme 
le IKdteur l)rn\s, r;<ss;issiiiat de lléiiutius ; {|ue ses 
h'ihiiiis plaitlriti pour le iH]iL|)le aviM' uue l'iiree in- 
coni|)aralile; que, i'il a Milmé k's lirai'(|ues, Cicéron, 
hoiintie nouveau et équitable, l'avait iail avant lui ; 
que SCS auteurs sont eux-mêmes patriciens et Ro- 
mains, en un mot que sa bonne foi est entière. Mais 
ces raisons excusent l'homme, sans justilicr le criti- 
que. Un panégyrique , si sincère qu'il soit, n'est pas 
tme histoire. C'est peu d'aimer le vrai ..eoJlilinme 
lie bien, comme toutes les choses belles ; il faut en- 
core lainicr en savant, et |i!iis que tout. 

V. De là vient qu'il n'est pas assez clairvovaiil. 
C'est la passion du vrai qui donne le doute, ef sans le 
besoin de certitude, on se contente à peu de frais. 
A peine a-t-il jntoi'rojié ses auteurs sur leurs sour- 
ces; sa science là-dessus lient dans les six lifiues (|iie 
voici : ■ — I*e la fondation àl'inccndic, les monuments 
furent rares, parce qu'on écrivait peu; ils périrent en 
grande partie dans l'incendie. Après ce moment, iltf 
deviennent plusauthentiqueset plus nombreux ; vers 
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la den^me guerre punique, Fabius Pictor, Cinciii!: 
et les autres sont contemporains des fails qu'ils ra\>- 
portent'-T-TiteLireg'eDlientà ce sommaire, et là- 
deRSusconnDenceson récit. Quels documcnls Fabius 
a-l-il consnItéiT de combien d'espèces ? quelle foi më- 
ritaient-ilsî étaient-ils sincères, complets, non alté- 
rés ?Comnienl Fabius les s-t-il lusî étsit-il impartial, 
capable de bien juger, exercé h la critique? Surtout 
cela, nulle recherche. Tite Live cût-il entrepris cet 
examen, lui qui n*a pas daigiu'^ ouvrir les docuiiienis 
orif^nmz? Pour toute critique, il a quelques règles 
de bon sens et l'opinion commune. Faliius est le 
plus ancien; Fabius et Pi^^nn sont les plus accrédités: 
donc Ils sont les plus véridiques. D'après re raison- 
nement, il prend l'histoire dans leui-s livres , sans 
mesurer auparavant ce qn'ils méritent de conllaTice. 
Or, sans estime exacte de la certitude acquise, il n'y 
a pas de sdence. L'historien, comme l'astronome, 
doit limiter d'avance les eiretu^ prévues de ses in- 
struments imparfaits , et marquer de combien sa 
probabilité approche de l'évidraice. Quand on 
plonge profondément dans le temps ou dans l'es- 
pace , le principal travail est de fixer à quel degré 
d'assurance peut et doit monter la croyance. La 
science est une momuue qui n'a de valeur qu'en 
portant sur soi le chiflire de sa valeur. Ule Live sent 

1. Titoiin,T[,i. 
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que les premiers dëcles sont donteux; mais û ne 
dit pas jusqu'à quel point il iïiut douter. Remarquez 
encore qa'il critique ausrï peu les événements que 
les documents. S'il connaît le jeu des passions hu- 
maines, c'est dans les feits grands et saillants, dans 
une bataille, une délibération, une sédition. Mais 
souvent il ignore les mœurs étranges et oubliées qm 
ont fait les institations, les révolutions obscures et . 
lentes guiles ont débites, et les vastes mouvements /. u(' ''• 
insaisibles par lesquels naissent et se forment les , ^ ' ' ^ 
nations. Rome, dans son histoire, se fonde tout d'nn ' 
conp telle qu'eUe sera pendant plusieurs siècles. Ro- 
malus,unJonr,E'avised'undécret,etvoilàlepenple '' ' 
divjsé en deux ordres. Numa , d'un seul conp , in- 
vente tout le culte, crée les prêtres. Instruit par ses ; 
rertus, ce peuple de brigands devient subitement si 
pieux et si juste que ses voians se font un scrupule 
de l'attaquer. Puie aos^tM on entend le terrible 
chant de Tullus Hostitins. Tout s'improvise ; les es- 
prits changent , les institutions naissent comme par 
mag^. Dans ce roman peu vraisemblable, on a ou- 
bUé deux choses, la nature de l'homme et le temps. 
Qoe dire de ia délicatesse du bon Porsenna qui 
cesse d'inàster en fovenr de Tarqoin, de peur d'être 
indiscret, de la ponctudle ob^ssance des Volsques 
qui ne gardent pas une seule des villes conquises 
pour eus par GoriolanI BteLive s'arrête devant les 
fables trop évidentes ; il doute du gouffre de Gur- 
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tiuG, da corbeau de Vdérius, Uaîs que d'obscorités 
et d'erreurs dans ces récits de yicloires supposées 
et de séditions confuses ! U n'est ni honune d'État 
ni homme de guerre ; il ne songe ni à contrôler le 
récit d'une campagne par l'étude des lieux et la 
comparaison des marches, ni à expliquer les di&- 
sensions civiles en cherchant l'origine , la composi- 
lion et la situation des partis. Dira-t-on qu'il s'est 
figuré clairement les mœiirs et les senlimenls pro- 
pres aux temps andens, et que, poiu: peindre les 
temps barbares, il a pris les couleurs et les traits de 
la barbarie t Ua!s, saut quelques formules frappantes 
jetées çà et là par hasard, il représente l'antique 
Rome, comme Radne se représentait l'antique Grèce, 
avec des disparates choquantes , tout s'y heurtant , 
les mœurs et le style, les inslitutioDs et les senti- 
ments. Entre le ^tricide d'Horace et le supplice de 
Hetlius se développent d'harmonieux et aboudants 
discours d'un art consommé et d'une élocution choi- 
sie, dignes de Hessala ou de PoUion. Voyez comme 
Tullus Hoslilius a profité entre les mains de Tite 
Live, comme le féroce barbare est devenu habile 
harangueur! Un orateur eût-il mieux préparé les 
esprits et ménagé les passions? < Romains, dit-il, 
si jamais dans une gtierre vous atez dù rendre 
grâce d'abord aux dieux immortels , ensuite h votre 
courage, c'est dans le combat d'hier ; car vous avez 
combattu non-seulement contre les ennemis, inds 
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contre Lin ennemi plus '-raud rl \>\u- ihnu.ecotw. 
contre la perlidic et la irnliisui^ do uis aWir^. \i- 
vous y trompe/ pas ; cVst sans mon foiiiMi;iiiilu]Ki.'iit 
que Its AIbniiis ont gugné ies montiignes. T.c nY'iait 
point un ordre, uuiis un stralascme el un snmblunt 
d'ordre, afin de vous retenir au cOLiiijat en vous 
iaissaiil ignorer eetle désertion, et de jeter Tépou- 
vanto et la fuite parmi les ennemis , en leuL' faisant 
croire qu'ils allaient Être entourés par dcn ière. Au 
reste, tous les Alliains n'ont point part à la faute 
que je dénonce ; ils ont suivi leur cliel, comme vous 

mener hors de votre poste. C'est Mettius que voici 
qui les a conduits là; c'est Meitlus qui est le ma- 
chioateur de cette guerre; c'est Meftius qui est le 
violateur des traités conclus entre Albe et Rome. 
Mais je veux qu'un autre ose à l'avenir une action 
pareille, si je ne donne aujourd'hui en sa personne 
une leçon éclatante aux mortels. Melfius FulTétius, 
si tu pouvais appivndi'e à respecter la foi et les froi- 
lés, viviint tu aurais reçu de moi cet enseignement. 
Mais, puisque Ion naUirel est incurable, enseigne du 
moin> au seru-c, liuiiiaii:, par ton supplice, à croire 
à la s;iinleté de ce que lu as violé. Ainsi , de môme 
que tout à l'heure ton âme a élé partagée entre Fi- 
dënes et Rome, de même lu vas livrer ton corps qui 
sera déchiré en morceaux'. > Trop heureuse et trop 

1. Tilat-iTS, I, ïg. 
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ingénieine antithèse! J'ai honle de comparer Tile 
Uveàlifêzersi;infiis c'est justice, et Tullus parle aussi 
bien que les nobles de Childéric'. Songeons que Tiil- 
lus, Scipion, Calon, plébÉiens, patriciens, Grecs, Ro- 
mains, liarbarcs, hommes de tous temps et de tous 
liyys, ont chez Tile l.ivele m ûme langage exquis, le 
niûme bon goût oratoire et la même science du 
raisonnement , disciples de la même École , formés 
sous un maîlri; qui, bon gré mal gré, les rend tous 
éloquents. Cola nous choque moins, an temps des 
guerres grecques et puniques, plus voisincsdes 4ges 
leltrés; fi ton pourtimt : car cet art heureux ne s'ac- 
corde guÈi-e avec les rudes fragments d'Ennius et de 
C'ilon. Ce genre d'ignorance n'a qu'une excuse; c'est 
qu'alors il i'iait universel. Et pourtant, comment 
dans un ri'cil de si'pt cents années ne pas s'aper- 
cevoir que les es|)riis et le langage changent? Il suf- 
lit d'avoir vécu dix ans pour découvrir une révolu- 
tion dans le stjle et dans les sentiments. Tite Live 
a-t-il donc cru que riiîstpire est une énumération de 
batailles et de décrets, et qu'il s'agit non de peindre 
les homtnes , mais d'exposer les faits? Dans celte 
ignorance, que devient le sens critique? Comment 
décider si un évéDcment est vraisemblable, quand 
on ne se représente pas les mœurs et les idées qui 
l'ont causé î <>>mmeat comprendre les pasfàons, 

1. iràfiitn de FratiK, I, SI , a. 



Digitized by GoOgle 



LA CRlTiatE DAKS TITE LIVE. 83 

quand 1 imagination se figure toujours les mêmes 
physionomies , et qu'elle avance parmi cent copies 
du même portrait? J'ose dire que l'histoire reste 
immobile. Du premier au trente- deuxième livre, 
mÈmes vertus , même sagesse , même frugalité , 
même constance ; on a vu les conquêtes s'étendre et 
li^iliti stliblir ; tout a changé, sauf l'homme, el 
dans II! vrai , rien ne change que par les change- 
ments de 1 homme. Celle erreur permanente brise i.i;-.-vj. 
la pointe de la critiqne. L'inetnimenl émoussé ne ' ' 
fait plus que tâtonner groseièreineiit paimi les traits 
délicats de la vérité. 

VI. Je crois que s'il est trop peu clairvoyant, c'est Ç'f/i C 
qu'ilest trop peu ériidil. Pour atteindre une parcelle 
de ia vérité, il faut l'embrasser toute; chaque fait 
sï'dairc de la lumière des autres, et le grand jour' ■ Q^f- 
les met dons leur vrai jour, C'étuit peu de connaître , 
1rs batailles, les Irailfs, les si^îilioiis, et ce que rap- ^ /• 
portaient les annalîslos. 1! lallnil, \m' les rituels et j^y,' 
les traditions rustiques, retrouver l'ancienne reli- 
gion sous la mytholofîie nouvelle qui l'avait ornée 
et déformée, et sép;irer des dieux italiens, pures 
abstractions, immobiles, mystérieux, adorés par in- 
lériHet par crainte, lesbrillantesdivinitésdeiaGrèce, 
images embeilics (3e l'homme, vivantes comme lui. 
Il eût dù observer, dans les Douze Tables et dans 
le droit Papirien, rinstitiitlon de la famille antique, 
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IransfoniiL'p depuis par la nioi alu slON]iir cl par los 
intei'prÉlalions des pn'lciirs. (In voiulniil (pL'il cilt 
connu la ïic des lalioiirpurs lïnriains, ce. romhat 
contre le sol.corifre hi Tiliiv, conhTlii famine, celte 
épargne et cette avariri'. Miiis res l'ails le tonrlientsi 
peu qu'il cilo la loi des Dnii/i' l aMcs jiarailrf^ la 
comprendre ou en rciniici]!!: !' riininn Luiœ. Il n'est 
frappé que des événefin'iU- i-;i|i;>o( U'-. [y.w li** anna- 
listes; il s'înléressi; bien |ilns ariiifitoiri' (le Virginie 
qu'à la législation [innvi;lle. Aiilanl il reeliorche 
ardemment les morceau\ dï'lotiuence, autant il luit 
soigneusement les disserUitions d'érudit; la pas- 
sion s'émeul d'abord en lui, jamais la curiosilé. Il 
ne s'inquiMe ni de la conslitulLon, ni de la religion, 
ni des usages domestiques, ni de tout rc qui fonde 
le raractêre et règle la vie d'un peuple. Los éM'-rie- 
inents, l'actiOLi, surloul l'action draoïaliipie, voiLï 
ce qui lui plait et ce qu'il développe; el si, aja'ès le 
\ingtitme livre, nous comprenons par son récit les 
institutions de Home el de l'Ilalic, son intention 
n'y est pour rien ; les lails parleiil à sa place ; i) dit 
tout, parce qu'il Irunscrit tout- Il f.M luUu savoir 
davantage pour hien voir. 

Reconnaissons dans la critique de Tite Live [les 
défauts, comine tout àl'lieore les mérites : nul em- 
ploi des documents originaux ; dans les premiers 
siècles les récita contemporains négligés ; une par- 
tialité involonfaire pour Rorae et les patriciens; sur 
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les annalistes eonsullés, presque aucune recherche; 
les év^ements saillants mieux compris que les 
changements lente et vastes ; nulle idée de la bar^ 
barïe antique, nulle Étude, sinon par accident, de 
ce qui n'est pas une bataille, im décret dn sénat, 
une querelle du Forum. L'orateur lettré et citoyen 
évite les recherches érodites, n'étudie que ce qui 
peut être une matière d'éloquence, orne tout de son 
beau style, et deïant la postérité lone sa patrie et 
SB classe, t es mérite s de Tite Live ont les mêmes 
causes que ses défaùte^ ' — ' 
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LA CRITIQUE CHEZ LES MODERNES. 
$ I. Bbaufoht. 

1. Un érudit ftançïia du iriii* siècle. — Son disconra contre les 
docnmenti de l'histoire romaine. — Contre les évéuemenls de 
rU*toire romsine. — H. Criiique de la critiqua. — Autorité 
des gnndes Annales. — Qocunienls oUicieh. — Autorité des 
pismùrB hiftoriens. — Sa hiitoire le probable est le vrai. 

I. Pendant qae THe Uve s'aTance en triompha- 
tenr & travers les my&es'et les notoires romaines, 
deux greffiers le suivent, chagrins et douteurs, 
comptent les morts, contrôlent ses rapports, lui 
demandent ses preuves. A partir du vingtième livre, 
ils l'approuvent; mais quant aux premiers, l'ua 
déclare qu'il n'en fout rien croire, l'autre reMt le 
récit. Certes, le scandale fut aussi grand que le 
joor où, pour la première fois ', un tribun, Géaa- 
dns ou Gonsidins, mit la main aar le consal qui 
descendait de son char, et le dta devant le peuple 
pour justifier sa campagne. Cependant ni l'un ni 
l'autre n'avaient tort; et si, dans son orgueil pa- 
tricien, le général avait exposé ses soldats, l'his- 

I. TlteLivs.n, «. 
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torien <• dans ses courses oraloires « n'avail pas 
toujours ménagé la vérité. Mais le critique comme 
le tribun ne devait pas s'acliarner à une pour- ^ >■ 
sailc excessive, et i! l:tti\l aunsi injuste de ctiasser 
Tile Live de l'iiisloire que le consul de la cilé. 

La dissertation de lieaufort (1738) n'^lait pas la 
première attaque. Un ami d'Érasme, rilaréamis, un 
Hollandais, Périzonius, avaient dftj à douté; et tout 
récemment, à l'Acadi^mie, une discussinn tle l'ouilly 
et de Sallier venait d'ébranler la foi publique. Mais 
le livre de Beaufort fut, le premier, méthodique et 
agréable. C'était un Français de Hollande, inemhre 
de la Société de Londres, libre penseur tomme on 
l'éfaît alors en pays protestant, d'un esprit net et 
Tir, fort érudil, mais sans lourdeur, point pédant, 
et qui laissait à la science l'air sérieux, sans lui don- 
ner l'air maussade; de bon goût d'ailleurs, assez poli 
envers ses devanciers pour les battre sans mauvaise 
grâce, deux fois savant puisqu'il fut inéthodiquc, 
lucide comme un Français, ra|)idc et correct puis- 
qu'il fut du xvm" siÈcle, souvent même spirituel, 
moqueur, par cxejuple lorsqu'un « certain Alle- 
mand, " r.bristophorus Sa\ius, essaye de Taccahler ■\y!t"' 
sous un in-quarto de citations. Outre sa critique, il 
fit une biston'e romaine, composée de dissertations 
solides, précises, le plus souvent lit's-justes, sur 
la religion, les institutions, les différentes classes, 
teUes que les aimaient les politiques et les ralson- 
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iieurs du temps. On se laissp voloiiiiors conduire 
par cet aimable espnl. toujours chur. juiiiais solen- 
nel, qui fail une révolution sans se croire une mis- 
sion, dit simplement des choses imporlaiitcs, et, 
chargé de l;\nt din-folio poudreux, à travers les 
commenlaires, les chronologies, les vérili calions, 
garde la démarche insee et 1 air naturel d'un hon- 
nête homme el d'un bon écrivain. 

Tout son effort tend à détruire. Événements, do- 
cuments, l'histoire romaine, quand on l'a lu, ne 
semble plus qu'une ruine. Mais ce critique excessif 
combat par la vraie méthode. Pour nous qui repré- 
sentons Tite Live, considérons la guerre qu'on lui 
fait après dix-sept siècles. Voyons ce qui doit subsis- 
ter de cet édifice élevé par ses mains pieuses, el tâ- 
chons de n'être ni un barbare ni un Romain. 

Voici en abrégé le discours que lui tient Beau- 
fort ' : 1 Sur quels témoignages appuyez-vous votre 
histoii'e des cinq premiers siècles? Le premier histo- 
rien romain est du vi*. Comment vos ancêtres, si 
peu lettrés, ont-ils gardé la mémoire des cinq cents 
ans qui précèdenlî Vous avouez qo'on faisait alors 
peu d'usage de l'écriture; que, pour marquer les 
années , on flchût un clou dans les temples; que 
cette pratique elle-même fut longtemps interrom- 
pne. Singulière chronologie et bien digne de foi! 

t. BiutTUtion nir FiiuerUlude âti ti»^ prmiefi lilèla dt 
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En fi'nii'iiiis-iioiif |ihilùt ks Annales ûe vos gmiids 
jionlifes? Clodius, cité par l'iularquc, dit que tout 
fut briHû par les Gaulois, et que ce qui lient lieu des 
documents perdus Tut supposé. Denys, si crt'dulo, 
se plaint de l'obscuritâ des premiers temps de 
Aome. GicÉron traite âe fable l'hisloire de ses fon- 
dateurs. Voos-mêmei tous regrettez dix fois la cou- 1/ ' 
fusion des noms, des faits, des dates, et vous con- 
fessez que la plupart des monuments périrent dans 
l'incendie ! Dans ce débris, qu'est-ce qu'on recueillit 
et restaura? Selon vos propres paroles, les lois, les 
traités de pùx, quelques livres des pontites et des 
dcTins. Or, ces rituels serraient autant h Itiistoiro 
que nos missels et nos bréviaires. Qs sont suspects, 
d'ailleurs, puisque, après la restauration des An- 
nales, on les tint secrets; ils furent altérés, puisque 
plus tard on les jaugea contraires aux livres de Huma, 
qu'on venait de découvrir. Quant aux Annales, si 
elles avuent subsisté, vous ne Unuveriez pas dans 
vos anleurs tant de difflcullés et de contradictions. 
Mettons qu'on en ait retrouvé quelques pages. Les 
fables qu'en tire Anlu-Gelle montrent le crédit 
qu'elles doivent avoir*. Les Annales abandon- 
nées, quel monument garantit l'ancien récit!. Les 
statues, les trophées, les édifices b&tis en souvenir 
des grands événements? Ils périrent dans llncendie, 
et ceux qui échappèrent ou qu'on rélablit étaient si 

1. Aiilu-G«11«, jru<lt.itK3Wi,IV.&., 
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incertains', qu'on ne Bavait si la slalue de délie 
n'était pas celle de Valérie, fille de Publictda; que 
Scipion Hétellus preniùt une statue du Scipion Émi- 
lien pour celle de Scipion Sérapion; que l'iiucrip- 
tion qu'Auguste prit sur le bouclier de Cdssus pour 
YOus la donner était contredite par tous les auteurs. 
Les inscriptions î U n'y en aTait pas d'antérieures à 
celle de Duilius. Des jonmaux ou acta? Ceux que 
die Dodwell sont supposés; eo tout cas, il n'y en 
eut pas avant le vr ûëcle Les livres de Un? Us 
étaient bien pra voliunineux, puis^'ils ne fous 
donnent des docaments qne p«idant dix ans; bien 
incerttuns, puisque Gineins et Tubéron, en s'ap- 
ptiyant sur eox, se contredisent; bim peu accrédi- 
tés, puisque Tubéron, qui tes cite, doate de leur 
autorité. Hestent donc, poiu' toute ressource, les 
mémoires des censeurs, d'où l'on a tiré quelques' 
chiChvs, et les archives des fiuniUes. Or, vous avouez 
qu'elles sont menaongëres etaltérées.Quellefràpeut 
on leur accorder, quand on voit les généalogies ridi- 
cules qu'elles établissaient de votre temps : celle de 
Bnitus, qu'on foisait descendre du premier consul; . 
celle de la fïmiille Pomponia, qui se donnait pour 
Mitenr Huma Pon:q)ilin6; celle des HostUii, plébéiens 
qui Tonliuent remonter jusqu'au roi Hostilius; celle 
d'Acilins Glabrion, qui, an vi* nëde, n'avait pas 

l.Bamltort, DUnrlaHon, etc., p. 10.— S. n.,p.ST. 
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olilciiii la cenpure parce qu'il élait homme nouveau, 
et qui, un peu plus lard, descendait d'Anchise et de 
Vénus? Ces mÉmoîrea, rMîgéa^ corrigés à loisir et à 
volonté, pendant dnq siëdes, par la vanité des fa- 
milles, selon l'intérêt du ntoment, dans des temps 
de superstition et d'ignorance, gardés secrets, res- 
taurés ou peat-étre inventés de toutes pièces après 
l'incendie, ont été l'unique source dont Fabius, 
votre premier bistorien, et ceux qni l'ont suivi, 
aient fàit nsa:ge. Ajoutez, si vous vouiez, quelques 
chants informes et des oraisons fiinèbres, toujours 
fausses par nature. Quelle confiance pouves-vous 
mettre en des historiens qui n'ont que de pareils 
documents? Comment surtout les croire, quand 
on sMt de quelle maAiëre ils ont écrit? Selon 
I)en;E ', qui les a fous comparés, Gindus, Gaton, 
Pison et les phis graves ne font que suivre Vabius 
Hctor; ils le smvent ù bien, qu'ils copient sur 
liù des absardilés énormes, cUumant, par exemple, 
& conclure que Tanaquil eut des enfants à plos de 
soixante -quinze ans. Ûuant à Gellîns et h Licinius, on 
a la mesure de leur exactitode quiuid on remarque 
que, par ononadironismede quatre-vingt'Cinqans, 
ils mettent Denys, tjran de Sjracuse, à la place de 
Gëltm, l'an 262 de Rome. Reste donc le seul E^ius. 
Hais, selon Denys Iui-^6me, • s'il a parlé avec exac- 

1, Besnlbrt, JKfMTlaKIm, «tC., p. ITI. 
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■ titude de ce qu*il a vu, il n'a que légèrement par- 
' couru ce qui était arrivé depuis la fondation de 
<c Rome jii<tqu'ii son temps.* Ba pris tous ses récite 
diins In indition; il est négligent dans la chrono- 
logie : PolyLe le bv)uve absurde sur un foit dont il 
fut contemporain; il est crédule au point de prendre 
dans un étranger, dans un inconna, Dioclès de 
Péparèthe, le récit de la fondation de Rome. Voilà 
les auteurs que vous avez suivis. Or, tant valent les 
sources, tant vaut l'hi^ire. Qu'est-ce donc qu'on 
peut affirmer dans tout ce que vous avez raconté? 

1 Si les documents n'ont pas d'autonCé, les événe- 
ments n'ont pas de vraisemblance '. Croyez-vous 
bien fermement vous-même à ce que vous rappor- 
tez de la fondation de Rome? Denys, qui) sur la foi 
deFabiusetdeDioclËs, adopte votre version, en cite 
d'autres fort différentes. Cîcéron déjà s'en était mo- 
qué. Quant aux rois d'Albe et à l'arrivée d'Éoée en 
Halle, les érudits Dodwell, Cluvi^, Brochart enont 
depuis longtemps fait justice. 1^ date de la fonda- 
tion est-elle plus certaine? Selon Denys, c'est Gaton 
qui , le premier, essaya de la fixer '. Ënniua la met 
cent ans plus tOt. Que de chances d'erreurs dans une 
chronologie fondée sur l'usage de désigner les an- 
nées par les noms des magistrats ! Tous avouez que 
les noms sont plus d'une fois différents selon Icsdif- 

1. BMiitia4,p.!09. — 3. Ift.,p.!t£. 
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fÉreiits annalistes, et que la coulumu de murquer ies 
années par un clou élaitrarcct fut longteuips inter- 
rouipuc. Ou ne s:iil tlonc ni i^naiiil . iji rouinicnt 
RfiiiK! l'iil rotidru. Dans \vb fails qui puivcni, atiUinl 
d'iiimiiscinlikiiiws el du ■.■OMlriultflioiis. I.ieiiys ' 
fait des llDiiiaiiis uno lolunii' du gcii-i lionnùtcs que 
le malheur des temps porte à quitter lo.uv pairie ; 
alors pourquoi les villes viiisiiies leur refusenl-elles 
des l'cinmcs? » Est-il croyable qu'vm prinee bien fail, 
1 el orné de tant de belles qualités, tel que les liisto- 
a riens nous re|iréscnlent liomuliis , ait été réduit à 
a la nécessité de vivre dans le célibat, s'il n'avait eu 
a recours à la violence pour avoir une femme? Quel- 
■ ques-uns disenl qu'Hersilia qu'il enleva épousa 
« Hostus Iloslilius. Ainsi le pauvre prince reste sans 
« femme, ou du moins il est incci'lain qu'il en ait 
» une. n Dcnjs raconte autrement que vuiis l'inter- 
règne, le gouvernement altenialif des sénaieurs, 
l'élection do Xuma et de Ser\ius. I/iiistoire du bon 
cl du mérhaiit Tarquin, de la bonne et de la mé- 
chaiile Tullia, u'esf pas un roman, mais un conte. 
J'ai parlé de Tanaquil qui, si;lo]i vos dates, aurait 
eu un lils à soixanle-quin/c ans. A cbaque page , 
on recomiait d'anciennes légendes invcnlées ou em- 
bellies par amour-propre, celle de M. Scœrola par 
temple. Les Mucii plébéiens* troavëreol commode 

1. BMU&rt, DiutrtUim, elo-, p.iSV. — 2. lï., p.330. 
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dr se doiKier une origine patricienne, et d' (expli- 
quer leur suriioiu de Scœvola. Scion Pline et Tacite, 
l'orsenîiii prit Rome, et il fut défendu à vos compa- 
triotes de se servir du fer, excepté dans ragricullure. 
Tous les mallieiirs et toutes les hontes de vos ancêtres 
sont recouverts par des traits de vertu imaginaii es. 
Les Fabii, selon vous, meurent en iiéros, pour 
avoir entrepris seuls une guerre pulilique ; selon 
Denys, ils tombent dans une embuscade en faisant 

d'après vos amialisles, que les (jaulois vainqueurs 
furent déli-uits par Camille dans Uome et à Gables; 
et l'on voit par l'oij be qu'ils l etournèi ent tranquil- 
lement ehez eux pour défendre leur pays contre 
les Vénèles. Qu'un dresse une table des ^merres 
gauloises selon Polybe et selon vous , et l'on vi'rra 
combien vos auteurs ont dissiniiilé de iléfalles et 
supposé de victoires. Llieéroti se |ilalfi riait ilrj.i des 
triomphes irivi>nlés, qui oriienl et fau^seiii les éloges 
furiélires. I.es Hdiles sont si iioinbivuses et si \i\accs, 
qu'elles naissent et croissent encore sur des éM'mc- 
menls que vos premiers annalistes avaient pu voir. 
Tandis que SeiiiproniusTuditanus , (licéruii, KIorus, 
Tubéron , font périr Uégulus, cliacun pai' des tortu- 
res différentes, l'olybe , si voisin des faits , si exact, 
si instruit, si favorable aux Romains, ne dît rien de 
tes cruautés invraisemblables ; et, si l'on pouvait 
coitiecturer le vrai à IriHers tant de contes, on trou- 
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verailpeQl-etreque ce supplice fut supposé, pour ex- 
cuser celui que les fils de Régiilus firent subir aux 
prisonniers carthaginois C(.inclu(ins donc que les 
niuimiiierits de l'iilsloirc ruiuuinu élaicnt miTS et 
oui péi i, quu les docunii^uld incnsongcrs qui ont 
survécu n'ont transmis quedes faits douteux, souvent 
ÎQvraiEemblables, parfois contradictoires, et qu'une 
histoire ainsà foite n'a rien de certain. > 

II. La critique corrige l' ex cts de la ei'itique, el les 
modernes, plus sceptiques que Tite Live , mais plus 
érudits que lui, réfutent les exagérations deBeaufort 
en adoptant ses découvertes'. GerlaîneiHent on pour- 
rait lui dire : « Prouvons que les Annales ont pu être 
composées , qu'elles ont dû l'être, qu'elles l'ont été. 
Vous supposez sansraisonquelesItomainBne savent 
point écrire. l'usage de ficher un clou dans un tem- 
ple est une cérémonie reli^euse , non un moyen de 
fiser les dates ; on s'en serrait pour conjurer la peste, 
et non pour marquer les années, Folybe a vu dans le 
Gapitole des traités conclus avec les Carthaginois dés 
les premiers temps de Ja république, et Horace, 
comme Denys , en a lu d'autres, faits avec les Ga- 
biens el les Sabins sous les rois. Ne siùl-on pas d'ail- 
leurs que, dés la fondation, les étrusques étaieiit 
civilisés et savants, qoe Rome reçut d'eux plusieurs 

I. Beuibrt, iKiwrtalion, Mo. , p. U6.— î. Ladero.Nufanhr, 
LdMi. 
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iosUtulions, que deux fois même , comme vous l'avez 
indiqu6,eUe Iciir fui soumise? Donc on pouvait & 
Rome Écrire l'histoire. — Kl les palriciensont dû l'é- 
crire. Toute classe noble tire sa force du passé, clcon- 
servc les souvenirs qui la fondeiil. — Ils Vont Écrite, 
et par la main d'un magislraf; ni texte, ni con- 
jecture ne prévaut contre Scrvius et Gicéron, selon 
qui les Annales remonlaient à l'origine des choses 
romaines. — Ont-elles \ièn dans l'incendie? Ce Clo- 
dius que vous citez d'unrès Plularoue u'a n;is d'iiu- 
torilé , puisqu'on ne sait ni qui 11 fut . m dans quel 
temps il vécut; cl on peut lui opposer Denvs, qui 
afîlrme que les premiei^s annalistes ont nre délies 
Ions leurs documents'. Ueconnailre comme Tite 
Live qu'elles ontpcn en partie, cest dire quelles 
ont été conservées eu parue, son uuns le uapiioie, 
soit duns les temples qui ne furent pas brûlés, Boit 
parmi les objets sacrés qu'on enterra, soit parmi 
cens qu'on porta à Céré. Peut-on croire que, dans 
cette restauratioa des tnùtës , des lois , des livres 
sacrés , ordonnée par le s^t après la victoire , un 
peuple si soigneux de ses antiquités , à occupé de 
la gloire de ses aocfitres , si attaché à ses inslîtutioDS, 
si scrupuleux quand il s'agissait de textes et de sou- 
venirs écrits, ait renoncé & son liisloire, et d'un seul 
coup effacé sa vie passée? Certes, les ponUfes ont 

1. Daiiïa,tl,p. bs. 
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rétabli et complété les ' Annales, à l'aide des trdtés 
et des lois conservés ou retrouvés , de la tradition , 
des annales des villes voisines , qui toutes avaient 
une histoire'. Et voici maintenant les preuves de' 
ces vraisemblances. D'abord, on sait par Cicéron * 
que les Annales, vingt-quatre ans avant l'incendie 
[an404),inentionnajenfnne éclipse de soleil. Donc 
elles avaient sm^écu. Sn second lieu, à partir du 
tribnuat, année par année, on rencontre, à cdié 
des brillantes narrations poétiques, de» Mts préds, 
si suivis et si secs, qu'on a sous les yeux , sans le 
moindre doute , les taUes que le grand pontife ex- 
posait à sa porte. Ici tel temple est fondé , tels con- 
suls nommés , tels prodiges expiés , telle ville assié- 
gée'. Ailleurs, on reconnaît les superstitieuses 
grandes i^males, en lisant que les Romains recom- 
mencent les grands jeux, parce qu'an maître a pro- , 
mené son esclave dans les mes en le fouettant Ce / i' ■ 
ne sont partout que détails semblables, trop petits 
pour avoir été conservés par la tradition, trop arides 
pour être attribués à l'invention poétique, trop peu 
importants pour avoir été imaginés dans la restau- 
ration des textes. Bref, sauf quelques fébles et les 
amplifications oratoires , on retrouve , depuis le tri- 
bunat jusqu'à l'incendie , le même ordre , les mêmes 

I. LccUre, dM Journaux tint tu Jlotnatiu, p. 71. — !. Ci- 
céroo, il la BéfuWipu, 1, 18. — a. TitaLive, H. 19; n , 2i. 
— 4. H. 
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sortes de fEiits, les traces du même livre dans 
les rédts anthentiqnes des gnerres puniques. QuV 
prës l'incendie, la restauration des Annales ait été 
incomidéte, mêlée d'erreurs et de mensonges, on 
le voit assez par les contradictions que vouh mar- 
quez, et Cicéron le prouve en disant qu'im fut obligé 
de partir de l'édipse de 404 pour calculer les pré- 
cédentes. Mus il demeure constant que Rome garda 
un corps d'annales qui, it partir du tribunal, était 
digne de roh Pour les r^es des rote, vous avouez 
qu'on avait des traditions, et plurienrs lois et traités 
intacts et importants; etnulnedoutequedepuisl'in- 
cendiejusqn'àFatHUflnctorles Annales n'eussent ëlé 
régulièrement rédigées et consorées. Iibintenant, 
sans parler des monndes dont pluaieurs dataient de 
Servius,des inscriptions antiques quevoDSContcetei & 
tort , puisqoe Pfine en vit pluMeurs contemporaines 
de la fondation de la répoÛique*, on lisait dans les 
livres des pontifes les fornmleB des traités, dat» les 
temples les plébisrîtes et les sénatns^onsultes, dans 
lesFasteslasuile des magistrats, dans les arcbives de 
fomille les bits développas. T a-t-U beaucoup de peu- 
ples dont les premien siècles aient laissé autant de 
monuments^ Fabius Kctortrouvaitdoncdesdélfdls 
<»r(ains à partir de l'incendie, des détails certains 
encore , mais moins nombreux et mêlés d'erreurs à 

1. Pline, ITMittnnaMnlIe, XXXV, t. 
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partir du tribunat, lei principaux bits snthentiquiiB, 
quoiqne joints à des &tdes, k partir du roi Serriog , 
puis quelques nODK et l'indication de plosieurs 
grandes révolutions cachées sous les léjtendes depuis 
l'or^ne jusqu'aux IVqnins. Si Ute Live eût étu- 
dié, mm les historiens, mais les documents eux- 
niâmes,s(a) livre serait aussi vrai qu'il est éloquent. 
Nous aronons nuduleuant que ces historiens ont fait 
des documents un médiocre usage. Rome, lorsqu'ils 
ont paru, commençait k devenir grecque ; îabios, 
Pison, Gindus, k l'école des subtils et élégants 
rhéteurs , n'apprenaiœt pas & comprendre la poéde 
et la bnjiade des premiers âges ; et des consulaires, 
qui venaient de quitter leur àége au sénat ou leur 
chevalde guerre, ne savaientni ne voulaient s'enfon- 
cer dans les doutes minutieux de la critique. Le grave 
Fabius a donné la chronologie des rois d'Albe ; il a 
tiré d'un Grée inconnu l'histoire d'Énée, el, par une 
mulencontreuse exactitude , il a placÉ au quatrième 
mois de la ville renlèvemcnt des Sabiues. Telle Était 
àpeuprèsla critique des moines de Saint-Denis, qui 
ouvraient leur chronique par l'histoire de Prancus, 
flls d'Hector, fondateur de la nation française. Le dia- 
logue de Romulus et des buveurs, dans Pison, est di- 
gne du roi Dagobertetdesaint Éloi son ministre. Le 
docte Cindusrapportaillesactionsd'Ëvandre, et Valé- 
rius Antias avait employé tout un livre à développer 
les contes puérils qui précèdent lal^^de deNama. 
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AuBri nousaccordonB qu'ils n'ont pas débrouillé l'his- 
toire des rois, ni écarté les mmonges jusqu'à 
rincendiesoutmeiËsàlsYërité.Vousavez prouvé que 
g'autorisant des traditions, ils ont, par orgueil, dis- 
dmnlé les défaites de Borne, et copié, dans les arebi- 
ves des familles, bieu des triomphes supposés. Haïs 
prenez ^àûe vous-même d'altérer les textes que 
vous connaissez si bien , de mal traduire Deays dans 
l'intérêt de votre cause , de lui tiire dire que Fabius 
est léger lorsqu'il le trouve seulement moins diffus 
que lui. Vos mains d'invenleur tordent la vérité si 
fragile. Songez , je vous prie , que Cincius était un 
jurisconsulle exercù , que Pïson avait écrit plusieurs 
livres snrle droit pontifical, qu'ils aïiiicnt tous manié 
les affaires, que personne ne doute de leur dili- 
gence et de leur bonne foi ', que leurs dignités et 
leur naissance leur donnaient les moyens de con- 
sulter les documents orifrinaux et les Annales , que 
le spectacle du Foriun et la pratique de ! a guerre 
leur faisaient comprendre les dissensions et les 
combats de l'antique république. Reconnaissez que 
s'il y a un roman dans Tito Live, il y aussi une his- 
toire , et qu'avec un peu de patience et beaucoup de 
prudence , on peut dégager l'Iiistoire du roman^ 

<0n sauve ainsi en partierautorïté des documents. 
Pour les événements que vous détruisez , on vous les 

I. Lacbnunn, di Fontibm TiH Liriî, I" partis. 
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abandonne. A vrai (iii-o, les anecdoles qu'on a sur 
les rois et les détails doulcux de leurs campagnes 
n'intéressent guère ; aujourd'hui les historiens s'al- 
fnchent à des points plus importants. Rontulus et 
Numa oiil-ilsYccu, on n'en sait rien; mais on sup- 
pose que Rome fut d'abord un assemblage de deux 
peuples, les Latins et lesSahins, et qu'elle s'accmt 
dès sa naissance, parce qu'elle fut un asile. On ra- 
conte aux enfants les historiettes qui ornent les au- 
tres rôgnes, mais avec vous l'on admet que, sous les 
Tarqiiins, Rome devint la capitale d'un Tîtat puissant, 
civilisé, ciipahli! de rniislruire de grands momi- 
mciil-;: d'oiL l'urj (■(idji'cdiri' qu'elle fut alors eon- 
quifr li's KtruMfiici.. Du pense, avec vous, f|ue 
le^(li.Hiiucnic(il-i (riloriiliiisi;ocièset de Scœvolasont 
sinon iiurfLififiiiIibibles, du moins peu certains, 
(pie Hume fol |ir is(' |i:ir Porsenna , que plus tard elle 
se i'!Lcln'!;i des I i.iiiloi-,. On tAclie de retrancher les 
ti'iiinL|iljcs i^jf'iili ii.u' Il ^ r.iimri'^ ilfiii-; les guerres 
(les VoKfirio;., iU> haiilni-, dis S.uuriik's, et l'on 
s'^ivriiicc mil' ifilitude croissante, ensuivant 
h' pi'dLj LV-. iiiUiii'i'i lie l'égalité et l'accroissement pé- 
nilili' (lu ii'iridiirc. Maison se garde de renverser 
coimiu' vous la vérilé en mfime temps que l'erreur ; 
on ne croit pas que là oll il \ :i dr> Caltlcs, linri -.iiît 
fahic. Ou défcMil le:, faits prolKihli'S >.U) la ciiiil;iyion 
du doute; on sait que pnm- des événements reculés, 
il n'y a pas de démonstrations géométriques , qu'à 
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défaut de cerliUide riiislm ion iluii se conienter de 
vraisemblances, et Iciiii un l'ïi'iirmeni pour vrai 
quand il n'est pas al)surdc, et qui; U- lùnioin a pu on 
êtreinfonné. On juRc oiiliri friiit dy la discré- 
tion dans la critique , ol ([u'eii voul;inl lout ])rouïer, 
on finit par ne rien savoir. On loue voire niÈlhode ; 
on use de vos recherches ; on s"inslruit par vos ob- 
jections; maison ne rejelle pas le récit de Tilc Live. 
On emploie vos doutes à le corriger, non à le dis- 
créditer. Un grand critique, aussi peu crédule que 
vous, mais moins sceptique, viendra, parce qu'il 
est philosophe et poËte, ébranler encore ce vastu 
édifice , mais pour le restaurer. » 

$3. NlBBUHR. 

I. tJntroditilbatiulduxiK'iUole. — LliItt^Mtiumncapir 
l'épopit. — HbtiAv probiblt d« Rdm. — Les lattM de cUmsi 
i Rome tant de* lultss de Datiaas. — Découverlee dans l'tiis- 
loire dea inilltutians et des lois. — 11, Recherche immodérée 
de« dttaili. — L'imsgi nation visionniire, — En histoire, las 
lérités de détail ne servent qu'à établir les vérités générales, 

I. On trouverait sans beaucoup d'efîorts Niebuhr 
dans Vice. Les découvertes se font plusieurs fois; 
el ce qu'on invente aujourd'hui, on le rencon- 
trera peut-être demain dans sa bibliothèque. D'ail- 
leurs, selon la coutuoie des novateurs, il pousse 
la vérité jusquà 1 erreur : exagérer est la loi et 
le malheur de l'esprit de l'homme; il faut dé- 
passer le but pour Tattelndre. Tout écriroin a 
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le douille regret d'avoir des devanciers et des 
correc leurs. 

Mais le grand penseur allemand approche de 
Tile Live par sa majesté oratoire et par le respect 
qu'il a de son œuvre. Rome a deux fois eu l'honneur 
de susciter pour son histoire des esprits égaux à sa 
grandeur, H faut entendre Niebuhr parler a de la 
philologie médiatrice de l'élemité', » i du pencliani 
secret qui l'entraîne à deviner ëe qui a péri*. » Il 
y a, dans sa préface, des accents religieux comme 
dans celle de Tite Live. s Son siècle, dit-il, a reçu 
de la Providence une vocation particulière pour ces 
recherches, et Dieu hénira son travail. > Il parle no- 
blement comme Tile Live » de la haute félicité que 
ressent l'Ame dans ie commerce intime des grands 
hommes qui no sont plus '. b Sans doule il est plé- 
béien de ccpur, et, coLnme le peuple au retour de 
V^ies,ilpousse hurdimontscsconstruclLons nouvelles 
à (ravers les débris sucn's do hi ville patricii^nne. 
.Mais l'amas irréguiier des inonuiiienls qu'il cI^m; est 
lu véritable Home, el, L'oniiiic le, punLil'c, il retrouve 
parmi les ruiiit's le scc|iiri' ;iii^"iii[il île Uoiiiulus. 

Ne h' [irezii'z |H)iril (lour an ^i(lq)l^.■ deslructeur. 
L'AUeiiKtgne a plus de goût pour les hypoUièses que 
pour les doutes ; et il n'abat que pour rebAtir. Au 
premipr moment, qiiand on quitte Beaufort et qu'on 

I. Nlabahr, SMeirt ronmùu, Fii&M, tnduetioa d« M. de 
G«lbérr,;. 31. -ï. /».,p.St. — 1. I».,t.'n,p.U. 
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sur ('ii[ijfc[iii-is, lii^cdssioiis sur li's trddilioiis, los 
alléralioiis , les i[itcr|wbilioiis . les jiiDiiidniS tiiils 
comincntés, contrôlés, resliliuîs, un fiiiUiSfnineut de 
dîsserlalions, de démonsiralioris, de sup|iosirions, 
l'énidilion la plus t'iiineusc, la plus pesante, la plus 
feLiitantc, un style oliscuri'i piir des mots abstraits, 
embarrassé de longues pbrasps, sans divisions net- 
li's ni iiiouvcnieni sensible : ori se croirait au fond 
des niir.es du llarl/, sous l:t lueur turiicuse d'une 
lam|)e, près d'un inineur qui gratte péiiiblemenl le 
dur rocber. Mais si l'on s'babitue i la noire vapeur 
de l'atelier souterrain, on admire bientAt quelles 
masses énormes soulèvecelte main puissante, et dans 
quelles profondeurs inconnucsila pénétré. Ccnesont 
plus, comme dansBcaufort, des réHexions frivoles sur 
lapoliliquede Porsenna qui ne rétablit pasTarquin, 
Kur les lumières de Numaqui enseigne à ses peuples 
un Dieu immatériel, sur la sottise du peuple qui se 
laisscduper par laconstilution de Servius. Contempo- 
rain de la révolution philosophique qui depuis Kant 
agile l'esprit buinaiii, né dans eette Atleinagne, pa- 
irie d'une science et d'une poésie nouvelles, dont le 
(Icxible et profond g-énie reproduit le micu\ les 
pensées perdues, Niebubr est encore jurisconsulte, 
politique, linancicr, géographe, antiquaire, homme 
d'imagination et de science, esprit aussi pratiijue 
que spéculatif, mais intempérant par excès de force. 
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capable de tout, sauf de se restreindre, avide de 
science jusqu'à prendre ses conceptions pour los 
objets mêmes, et imaginer Rome, qumid il ne peut 
plus la restaurer. 

Sa première dëcourerte est d'un poËte. Puisque 
le^ Annales remontent à peine au trlbunat, et les 
documents originaux à Servius, l'histoire des pre- 
miers rois est une tradition. Or, toute tradition est 
poétique; oar les barbares et le peuple, faute de ' 
mots abstraits, expriment les faits généraux par des 
symboles, et figurent par des légendes les révolutions 
des États, cominfi ils IransForment en flifiu\ les lois 
de la nature. Ainsi dierdioris d'alioril, non les fails 
véritables, mais la poésie qu'ils ont fait naître; re- 
composons les traditions, pour démêler ensuite les 
érénemenls qu'elles cachent, et devinons les chants 
nationaux sous les textes des historiens ({ui en ont 
tiré leurs récits. Niebuhr parcourt ainsi le premier 
âge de Rome, séparant la poéûe de la prose qui 
coule dans le même lit. LerèguedeTiillusHostilius 
est encore un poème baiiure, mus d^à ■ le fond 
du récit est mi * . » Peu à peu les faits authentiques, 
quoique mal expliqués ou altérés, se lient, se ser- 
rent et forment la trame de l'histoire. Il laut bientêt 
qu'un grand intérêt national ait fortement remué 
l'imagination populaire, pour que la poésie sorte 

I. M«bnhr,t.I,p.34fl. 
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I tissu wne 6tak ses riches couiears. 




viTanteetsarcel 



Telle est cette tragédie des Tarqniss, qui a pour 
épisodes les dérouanenls de Scœrola, de Coelès, de 
■'(• Clélie, etdontle dénoûmentestlabtialUehoméri'- 
que du lac de Régine. Les chefe s'y proToquent an 
combat, comme Ajas ou Hector; les Aomains et les 
LafiuB idient tour à tour, selcm que leors bteos sont 
yaincuB ou vuiiqneurs. An pr«i]i«' rang de l'armée 
romaine, combattent deux jeunes gnerriers à la 
taille gigantesque, montés sur dea chevaux blancs ; 
ce sont les Dioscnres, qui subitement apparaissent & 
Bome, dès que l'ennenU eM en d&*ontffi, lavent leurs 
armes à la fontaine de Jidume, et annoncent an 
pntple la Tictoire. On de ces chevaux di?ins laissa 
remprunte de son pied dans le basalte. — « A putir 
de l'insurrectum de la Commune, l'histoire est 
réelle, quoique devenue bbulense en beaucoup de 
parties *. > — Au temps de Denys , la chanson de Go- 
riolan subristait encore. Selon l'usage des héros 
poétiques, il prend en un an tontes les cités dépen- 
dantes de Rome, ei campe devant la ville. — La prise 
de Véies est épique comme celle de Troie. Un aros- 
pice prédit sa ndne; les Romains, en détournant 
rinondation du lac d'Albe, décident contre elle la 
volonté des dieux. Ds arrivent par la mine jusque 
dans la citadelle, arrachent des mains du prêtre la 




t. ttiBbnhT,t.ni, p. 1. 
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victime et la consacrent aux dienx. Jumm, qu'ils 
interrogent, lenr fait signe qu'elle consent à revenir 
à Rome. — Dans les guerres ganloises et samnites, 
les fables de V. Corvus et de Gurâus pronTent qu'on 
est bien près encore dupajs des contes. A mesure , 
qu'on s'approche des guerres puniqaes, les &its 
précis se dessinent dans une luuiière croissante, et 
les grandioses apparitioas s'évanouissent dans les 
lointains obscurs où elles sont nées. 

Niebuhr ayant refait les fables essaye de refaire 
la vérité. Selon Ini, Rome fut d'abord subjuguée par 
les Sabins; et les deux ou trois cités qui la compo- 
saient se sentirent longlem|)S de la séparation primi- 
tive : 1 11 n'y a pas de motif raisonnable pour douter 
de l'existence personnelle du roi Tullus Hoslilius '. • 
— « Je regarde, dit-il, la chute d'Albe comme 
historiquement certaine n Sous Aneus, un grand 
nombre de Latins fransiiortés à Rome formèrent la 
plèbe. Jl reconnait que Ta]-(|ain l'Ancien bâtit le , 
mur d'enceinte, les vastes égouts (loi desséchèrent .-'cCiHt 
le Vélabrum et la place publique, et suppose qu'en 
ce temps-là un roi d'Élrurie s'établit à Rome'. Il 
croil, selon le texte de Claude, que l'Étrusque Cœlius 
Vibenna y ?int avec une grande armée, et que Ser- 
vius, un de ses clients, devenu roi, donna des droits 
politiques à la plèbe par l'institution des centuries. 

I. NiebDiir, 1. 1, p. 15T. - I. 1»., t. Ul, p. U. - i. l6., 
t.IU,p.77-lflt. 
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• Oa peut admettre comme liistorique le complot des 
patridens contre Servius'. > Tarqaia le Superbe 
ftte & le plèbe ces droits; U est cbassé avec toute sa 
race. Hais Rome, conquise par Porsenna, perd tout 
ce qu elle possédait au nord du Tibre. AfMblïe, 
elle traîne une vie précaire et met cent ans à con- 
quérir \(;|ca. 

Sauf les prenniïi'Hs conjeclurRs, cela est-il trop 
romanesque: Tue Ltvc se fût-il indigné liu'oti 
traitât ainsi son histoire; Nicbulir est seulement 
un peu pius poète que lui. En laissant subsister 
les grands faits, il rend à l'histoire le ton des 
traditions primitives. Quant aux expéditions de Ro- 
mulus contre Fidènes et de Tarquin contre Gabies, 
je ne sais sil faut bien vivement les défendre. 
Du rcsre le? grandes aecouvertes de Nichulir sont 
ailleurs. 

1 L htsioire du droii public, dit-il quelque part, 
est le but i|ue je nie propose', i L'opposition de deux 
races (j.\[illqije l'Iiistoire intérieure de Home; les 

tif, niailrcs li'i;iliiin.> .li' l,i ai\isés en gentes 
dont les monibres sont unis moins par la parenté 
que par la loi et par des sacrifices communs. Ils ont 
sous eux des clients Étrangers, sortes de vassaux 

I. Nlibutir, t. m, p. 81. — :. lb.,t.ai, p. IT. 
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qui [iiii Uîiit leur iKiiii et vivi^iit suus \.i iimleclion ilc 
leurs ilicuvet de leur kucc.TeusiÈuuis, ils foniieut 
l'assemblée par curies; les chefs réunis des génies 
foriiient le sÉnat. A ciMÈ cl au-dessous d'eux vit une 
iialiun dislinclc, accrue des clients dont l'uLligatioii 
s'est éteinte, composée des étrangers vaincus ti-ans- 
portés à Home, et non-acule nient d'une populace, 
mais de maisons nobles cl riches. Ils ont !e droit de 
eilé sans suiTrage ct ne pcmcnt contracter mariage 
avec ceux de l'autre nation. Divisés eu tribus, ils ont, 
depuis Scrvius, des tribuns et des jugrs. Ainsi une 
dilTcrcnce de race et de condition fonde cl maintient 
l'inéfialité des ordres ; la i^iicrrc extérieure continue 
par une guerre dinnestique; et les Y.iiiiciis, di.'veiiiis 
citoyi?iis. ?u|ipnL'lciil et Cfujibiiltent encore de? 

i-eru les pléliéieus, rt joiiisscul dss IcciT^ publiques 
ipi'ils oui ciJiiinii^es parles mains des plébéiens; 
ceux-ci ([eiiMiidciit des droits pour sortir delà servi- 
tude, de^ iri res pour sortir de la misère, et obtien- 
neiU dcn terres cl des droits parce qu'ils deviennent 
la nation. Dès lins tout le récit deTiteLivcs'éclatrcit. 
Les deux peuples, réunis en une seule armée et en 
une seule assemblée' par la tonstilution de Servius, 
restent distincts longtemps encore. Chacun a son as- 
semblée*, ses magistrats, ses intérêts, son caractère; 

1. L'uwmblte pur eantotits. — !. L'auembléc par cniiei et 
l'ausmUés par trlboi. 



Digitizsd by GoOgle 



HO CHAPITRE III. 

et les reirailcs du la plèbe ne sont que la séparation 
de deux iialions unies, non confondues. Et remar- 
quez que cette union de deux peuples est la consti- 
lulion de toute l'antique Ilalic. Depuis le traitû (ie 
Servius, le peuple îalin cstallnché aupeuple romain, 
comme la plùhe à la naliou palrioienne ; ainsi que 
les plÉbéiens, les Latins demandent IV'galitÉ, se 
séparent plusieurs fois de la nation maîtresse, lui 
fournissent des soldats, et Unissent pac ohlenir les 
mêmes droils. L'Italie, comme le Laliuni, subit le 
eommamlemeut de Uninc, rompt l'allinncc dans la 
guerre Sociale comme le Latium dans la guerre 
samnite, comme la plèbe dans la retraite au mont 
Sacré. La colonie, romaine est encore l'image dë 
Rome; elle l'onoe dans la ville occupée la naliou 
patricienne, et les ancii^ns babilauls sont la plèbe. 
■ Rome elle-même i sl une colonie d'Albains et de 
Sabins réunis sur le pied lie i'éyalité, el les Lucères 
apparliennent à un peuple .allié sur un pied d'inl'é- 
rinrité, ou qui mûnie élait sujet'. » Niebuhr trouve 
enfin la constïlulion romaine ebez les voisins de 
Bome. Pai'lout, dans le monde antique, des cilés 
Romposées d'une plèbe de vaincus et d'une noblesse 
de vainqueurs s'assujetliascct d'autres cités. Sparte a 
SOS iloles et ses périœqucs. Sparte, Athènes, Car- 
thage, et leurs colonies, conquérantes comme Rome, 
s'entourent d'une plèbe de vill^ soumises. Ce mou- 
I. NiaLnhr, t. lU, p.fW. 
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vemenl (VuDiuii et ilo siibfinlinalion avait commencé 
dix fois autour Jp la McJilecranéc. Rome le répèle, 
l'assure et l'agranflit. 

>"iel)uhr est admirable encore, lorsqu'il montre 
la naissance insensible de toutes les mngistj'alures, 
les tribuns iiisiitués |iar Senius iinand la plèbe se 
forme en tribus, déclarés inviol;d)l('s lei'^qu'elle 
revient du mont Sacré, chaque jour plus puissants 
parce qu'elle devient le peuple, et à la fin vrais chefs 
de l'État; les dictateurs, magistrats latins, dès long- 
temps établis k Lanuïlum et à Tuscultmi ; les pré- 
teurs, déjà institués sous les rois, ayuiLt la garde de 
la ville et le droit d'e^iiédier les affaires en leur 
iibsence'; les censeurs, d'abord tribuns militaires 
et simples intendants de la fortune publique, qui, 
du droit d'inscrire diaque cito\en dans sa classe, 
tirent celui d'inspecter les inœurs. Il cornpi cnd que 
rien, dans les inslitulioLis liumaiiies, n'est soudaiu ; 
que, comme les choses naturelles, elles ont des com- 
mencements faibles; que tout cliaDgenient, étant 
graduel et pré(iaré, arj jve, non par l'arbitraire des 
volonlés, mais par la force des silualtoris, (pL'il faut 
donc lui trouver des origines obscures; que, parla 
même raison, une instilulien ne reste jamais dans le 
même élat, que, sous les mêmes noms, on trouve à 
chaque siècle des pouvoirs différents, qu'elle s'altère 

1. Nid)iihr,t. Ut, p. l&lit.lT,p. lia. 
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uùccssLiireiiu'iit fil Siins oi;ssc, piircc qiu; l'homme 
n'est pus un seul' in s la ut le mùmc, et que l'histoire 
n'est que le rétit d'un niuiivenient. Cette vuepÉné- 
tr.tntedc la iiatiu'e humaine et celte connaissance 
iiiliiiie des faits juarquent, en Mebuhr, le génie 
moderne. Parcourez les cxphcations qu'il accumule 
siirlesnej^/, sur les linanccs de Rome, siir la popu- 
lation, sur les lerres et les Jettes, sur les municipes 
et les colonies, sur les rhaii^cmetil:^ de la légion : 
dans réconomie politique, d:uis le dr oit pidilic OU 
privé, dans les instilulions d'ai'i;(,'rit ou de guerre, 
il n'est aueiin point qu'il n'éclaireisse. Di^jà, il est 
vrai, le leeleur se iieri.1 dans la imdiitude des suppo- 
sitions. Mebuhr eorrigi' TilcLivc i;ommesl aujour- 
d'hui il avait sons les yeux les grandes Annales, 
devine sur uu manuscrit dcmi-hrùlÉ' les traces 
d'une conspiration des Paires minures contre les 
majores, exagère partout la manie des conjectures, 
philologue et légiste intraitahle, les yeux lixÉs sur 
les textes avec tant d'obstination et d'imagination 
qu'il finit par y lire ce qui ji'y est plus, tandis que 
■ Cy.uu'.w le lecteur, noyé dans les doutes, arrive à peine à 
bord, ne sachant plus s'il est dans le roman ou dans 
rhistoire, sauvant à peine quelques grandes vérités 
parmi les vraisemblances qui ont glissé entre ses 
mains. 

1. t(iebalir,t. m, p. m.; 



Digitizsd by GoOgle 



LA CRITIQUE CHEZ LES MODERNES. 113 
' Fant-i1 entrer miùntenant dans le détail infini des 
recherches que Niebuhr amssse sur les gnerres de 
Romef Qu'il suffise de dire que le prenrïer il expli- 
que comment l'alliance conclue par Sp. Gaa&iâa avec 
les Latins et les Hemiques doubla les forces de la 
cité, et la tira lentement de l'abaissement où elle 
était tombée par la victoire de Porsenna ; qu'il (kte 
aux Romains et rend aux Volsques beaucoup de 
victoires; qu'il rebit et déplace l'histoire de Gorio- 
lan ; qu'il montre Rome épuisée par l'invasion des 
Gaulois, et renouvelée par le nonvel ordre que 
Camille met dans l'armée ' ; qu'il suit enfin toute la 
guerre samnite et s'avance jusqu'à la ân de la 
première guerre punique, contestant, corrigeant, 
conjecturant, plébéien de cœur et partisan des vain- 
cns, avec une subtilité el une minutie admirables et 
déplorables. Sans doute, ce travail eût pu être &it du 
temps de Tite Live, quoique h grand'peine, et avec 
bien des lacunes; mais quand nous n'avons pour 
documents que des auteurs éloignés des faits de plus 
de sept cents ans, quand nous savons iju'iis ont copié 
impar&itemcnt d'autres liïstoriens faibles critiques, 
copistes eux-mêmes de monuments altÈrés, vou- 
loir retrouver les moindresdétails n'esl-ce pas folie ? 
Ii& est le défont dominant de Niebuhr ; et le bon sens 
de Tite Live corrige & son tour la témérité de celui 

j. Nietiulir,t.ll.p,î4l, 
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qui l'a jugÉ. C'était assez de dÉmèler les poômes 
priniilifs, de retrouver les grands trails de la consti- 
tution de Rome, cl de marquer les principaux évé- 
nemonls de ses premières conquêtes. II fallait filre 
sobre dans ce désir de science, et comprendre que 
des vraisemblances douteuses, soutenues par des 
conjectures aventurées, ne méritent pas d'entrer 
dans l'histoire, A force de passion et de divination, 
on finit par devenir visionnaire. Celte phrase est-elle 
d'un critique ou d'un inspiré? « Pour l'observateur 
dont la contemplation a duré de longues années, 
qui l'a foujours renouvelée, qui n'a jamais détourné 
la vue de son sujet, l'histoire des faits méconaos, 
effacés, déûgurés, sort de son obscurité ; elle quitte 
la nuit et les nuages; elle prend Bn corps et une 
forme précise. Telle, dans la légende slave, la nym- 
phe aérienne, d'abord à peine visible, devient fille 
de la terre, et se personnifie par la seule puissance 
d'un long regard dévie et d'amour'. » Que sont ces 
villes ( toutes germaines, Lucérum, Rémuria, Qui- 
rium, fondées seulement de nos jours '7 x Â quoi 
bon chercher comment s'est formée la tradition sur 
Tarquin l'Ancien; supposer, par exemple, qu'un 
Corinthien se fixa autrefois à Tarquinies, qu'on lui 
attrhua l'invention de l'écriture , et que , de même 
qu'on a rattaché Nnrna à Pylhagore, on lui a rattaché 

1. Niebalir,!. m, p. 30.— I.Laelïra, da Journtsm du* Ut 
SomnAtf. 
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Tarquin'î Quelle est celle interprétation des an- 
nées sïmholiques de Numa, ce cojnple exact des fa- 
milleséleintes inventé pour expliquer le nombre des 
caitmies qne Tarquin ajoula ! u Toute apparence , 
dil^vous, peut tromper ^ la lueur incertaine de ce 
crépuscule. > Laissez donc ces ombres incertaines; 
elles ne peuvent plus être touchées par des vivants : 
elles sont comme les vains fantômes qu'Ulysse aper- 
çoit chez Hadës, dans les humides prairies d'aspho- 
dèle, et qui s'évanouissent en fumée dés qu'on veut 
les saisir. Que voulez-vous que le lecteur deviemie 
parmi tant de suppositions et de vraisemblances * f 
Ici TOUS reportez de deux ans en arrière la prise 
d'une Ville; un inslant après vous devinez deux ar- 
mistices; plus loin, vous ima^nez trois ou quatre 
mensonges des annalistes : Q. Fabius n'a pas repris 
le butin îail par les Ëques. Cincinnatus n'a pas déli- 
vré Hinucius; il n'a été nommé que pour effrayer les 
plébéiens. D est vraisemblable que beaucoup de 
villes latines sont tombées entre les mains des Vols- 
ques'; il est probable que quelques-unes se soûl 
garanties par des traites; il est à croire que Tus- 
culum, Aricic, Lanuvium, se sont mises dans la 
clientèle de Rome. Délivrez-nous de tant de conje ^c- 
tures; j'ume mieux tout ignorer que trébucher, il 
chaque insAiiit sur des demi-croyances. Le sol s'en- 
I. NiBbnhr; t. n, p.», III. 16., t, m, p. UI, «g. 

_ 3. n. , p. )u, 



Digitizsd by 



116 CHAPITRE 111. 

fonce sous k's [las. ei 1 oti tond en vain les mains 
autour do soi |ioiir se rcicmr a quelque appui. 
« L issue nialheurouj^e dohi f^icrre avant delerininé 
les Saumiles à consouUr a I oxtradiUon de Papius 
Brutulus, il est permis Je supposer que ce fut une 
opposition politique qui paralysa et til Échouer ses 
conseils, précisément parte qu ils étaient de lui. 
Je n'examme pas si celte opposition avait le carac- 
lêre d'une faction, ou si elle venait de peuples a 
qui lin appartenait pas immedialf'raenl *. » l.filaest 
fort heureux, mais vous examinez ])u:n d. autres 
choses, a Le parti pour lequel se décida l'entius 
Était si éti-anfier a 1 esprit des hommes d Etat de 
l autiquile, qii on ne peut i;Mei e douter qu il ne se 
filt élevé Vàme par la doctrine des philosophes 
fjrccs 0 l'.t un peu plus loin, vous cherdiex si les 
liouchers d arf;cnt des Sainniles étaient en yrand 
nomSire, si c elail la première lois qu ils en avaient. 
il ou ils l';ur venaient '. l'renez garde de quitter ia 
proloiide critique de Aico pour les puérilités de 
1 érudition. 1) autres ont eu le tort de Caire dos livres 
sur les anneaux ou les chaussures des liomains. 
Ln génie comme le ïotre meiilail d elre applique 
à des questions plus hautes et plus certaines. Tite 
Live, que vous blâmez si durement, pouTail par sa 
discrétion vous donner un exemple de bon goût. 

1. Nlehabr, t. VI, p. M2. -î. ;i.,t. Vi,p.a97. ~î, (6., 
p. 844. 
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■ Les dieux, dites-vons, se rerusèrent-ilë & ressas- 
dler Pélops, parce qu'il lui Mail donner une 
épaule d'ivoire? Notre travail ressemble beaucoup 
à céluî du naturaliste qui dégage des éléments 
étrangers un squelette d'ossemenls fosdies ras- 
semblés avec trop de légèreté > Un naturalise 
comme Guvier reconstruit la charpente d'un ani- 
mal, mais ue s'amuse pas à deviner les plus petites 
saillies d'un os qui mantpie, ou la couleur de la peau 
qui est perdue ; et nous ne sommes pas des dieux , 
pour rendre la vie & tous les morts. Sachons.esli- 
mer ce que nous valons et mesurer ce que nous'*-' ' 
poOTons. Noire esprit est trop borné pour embra s- ^t;J - 
Bertfma les nhjeta..tmp nnhle jtfim s'ahaiBa firA ' , 
toute recherché, llfeut, dans rtùstÔire effacée, ne 
rétablir que les grands trdts, parce que les autres 
ne peuvent pas être retrouvés et ne méritent pas 
de l'être. Ne corrigeons pas tous les détails de Tite 
Live, puisque les moyens qu'U avait nous man- 
quent; essayons seulement de découvrir dans son 
récit l'antique poésie et la vraie nature de la con- 
stitution primitive, de diminuer quelque chosë des 
vertus patrldennes et des victoires romaines; pour 
le reste , imitons sa modération et sa réserve ; sou- . 
venons-nous qu'il a mieux aimé ignorer que devi-l 
ner, et que, s'il a employé dix livres à abréger avec[ 

1. NiebubT.t. Ti,p. lai. 
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ides doutes les cinq cents premières années de 
|ftome, il en a cmplovÉ cent trente à développer 
I histoire certaine des deux derniers siècles. A tra- 
Ters la distance, nous ne découvrons aes anciens 
Ages que les grandes masses et les vastes inouve- 
metils. Les faits particuliers OQtpën: les faits gë- 
néraax subsistent, el le cntique se fait philosophe 
pour rester hiBlonen. 
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LA PHILOSOPHIE DANS L'HISTOIRB. 

Elle cherche la loi des faîis; et U toi dM bil partiallM. — 

L'ordre des tails en moaire la loi. — PuiBUUCe d'an sdjeatiT. 
— La poésie est une philosophie. 

En toule science , eominc en Jiistoiii; , ia connais- 
sance des faits parliculiers est élroilc. L'homme, 
n'occupanl qu'un poinl de l'esp^icc el du temps, 
apcrçoil autour de lui un pe'.it curcle éclairé ; au delà 
es! un demi-jour, puis une obscurilû qui s'Épaissil, 
puis la nuit infinie qui de toutes puiis le presse. 
C'est la connaissance des faits généraux t|iii nous 
reiÈvc. Ce coin 0(1 nous sommes relÈgiiés nous en 
fournit la matière , et la chute d'une pomme suffit à 
Newton pour deviner cette loi de la pesanteur qui 
fait rouler les astres au delà de la portée de nos 
instruments et de nos conjectures. L'historien est 
danp_philusophe et ne rassemble des ftdts que pour 
trouver des lois. 

~Ce[te recherche cli^<n):i' ^on canictÈre par une 
nouvelle passion. Peu lui inipurte iK'-.f)rmais de voir 
passer devant lui l'armËc des évtinements , dispersés 
comaw ils le sont en différents lieux , en différents 



Digitized by GoOgle 



120 CHAPITRE IT. 

temps. Cû vain plaisir de ciiriosilû se tniirno pour 
lui en mfilaiap; il essaye it eliaqne iiislant (le les 
arL'i''lcr nu iiassiifrc , poilant les mains en Uml sens 
pnnr saisir lus cliaîiies i^iiilos qui les lient, afin 
(le voir parloul la iiéeessilO ]iial[re>:-e de la fortune. 
Sortant du monde di;s ciir|is, si hiun ri'sK' et qui 
paraît une raison agissanle, ilroinpi'end (in'un ordre 
sembinble est dans les aiïaireslimnaines, qu'un gou- 
Temement secret mène lanl de faits iiialtendus, que 
le monde est comme un cliam|i lia taille, oi'i.dans 
la confusion et le tiimulle, tout oliéi! ,i la volonté 
d'un chef unique et luarelie vcis le 1ml que d'.t- 
vaiiee il a niai'qiié. C'est un lionliem-elun besoin que 
de trouver ce pliin taeiié, nnn-seniement pai'ce (juc 
l'ordre est beau, mais parce qu'rni lait doni on ne 
voif pas la cmim: re,te ineeUain , lloll;iiit dans l'air, 
sur le point d'èlre ejnporté par la (uoiiidi'u iliflieuU/' 
qui surviendra. Leseauses Iruuiées sont des |ireuves 
ajoutées , et une esplieation vaut im léinoignafie; il 
faut que le corps cnlicr dei'biatoire revendique le 
fait et se l'attuclic p;ir une nécessité certaine , pour 
qu'il soit acquis à l;i vérité. L'hislorien sait enfin 
qu'un fait séparé de sa loi est incomplet, qu'il lient 
k celui-ci , à tel aulre , à ceu'i-là qu'an voit à peine 
dans le lointain de l'avenir eu An passé ; ij^ic ULi_ole_C_ 
ses précédents ou ses suites, c'est lui retianclicr une 
partie de lui-même. Autant vaudrait décrire les 
prganes d'une plante sans dire comment ils s'aident 
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et«e nourrissent entre eux. L'histoire est un corps 
^TBnt qu'on mutile dès qu'on trouble l'économie de 
ses parties. Ce n'est pas la conserver que de présen- 
ter les &iCs, un i un, tels, qu'ils se sont succédé 
dans le temps. La mémoire qui'les déroule ainsi est 
im mauvais juge, et sa vérité n'est pas la vérité. lâ 



raison seule, ii^ ^rpr ete des lois, aperçoi t l'ordre 



naturel qui est celui des causes ; et , découvrant, le 



1^ de I!liistQjre. étend., dispose, confirme et 



complète l'œuvre commencêepar la critique et l'éru- [ 
dition. 

Dans cet esprit, l'historien recherche deux sortes 
de lois. Chaque groupe de Mts d'abord a sa cause. 
Pourquoi les Samnites furent-ils vaincus î D'où vient 
qne Rome abattit l'Ëtrurie ? puis les Gaulois , puis 
Carthage, puis la Maciidoine? Comment les plébéiens 
obtinrent-ils l'égalité des droits? Quel changement 
fit passer aux grands la toute-puissance ? Par quelle 
nécesraté s'établit l'empùv î Expliquer chacune de 
ces révolutions et de pes guerres , c'est ramasser et 
abréger en une seule idée tons les bits qui la com- 
posent. Yoilà l'esprit à demi satisfit; sa connais- 
sance resserrée et complétée se dépose par quelques 
formules dans ce trésor de lois qui résume et or^ 
donne l'ensemble des événements. Qu'un politiqne, 
un jurisconsulte, un général s'en tiennent à cette 
recherdie , cela est naturel , puisqu'ils savent dé- 
sormais tout ce ^i peut s'appliquer à leur art ; 
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mail laraiBon, plot pbllosophlqne et ploB ongetmta, 
ei^Uqae ces explications, '^fluH f""* "".l^ÎL, 
plui générales. Les causes partielles supposent des 
oaOBes universelles. Pourquoi cette guerre Éternelle? 
Comment la population de Rome y a-t-elle suffi T 
D'ofi vient que nul peuple n'a pu résister ï D'oii vient 
ce talent d'agir, de conquérir, d'administrer 1 Pour- 
quoi ce culte discipliné de dieux abstraits , cette fa- 
miile toute légale , cet amour extraordinaire de la 
patrie, ce respect de la lettre et de la formule, cette 
impuissance dans l'art et dans la haute philosophie? 
Par quelles causes périt la population , la vertu an- 
Olemie, l'esprit militaire? D'où ™nt que tout s'é- 
puise et s'anéantit, croyances, talents, peuple, 
mœurs, lentement, fatalement, et que rien n'en 
reste qu'une administration et un code sous un 
maître î Toutes les parties du caractère et de la vie 
romaine se tiennent , et riiistorien , en les rappro- 
chant, en les classant, en les interprétant, voit 
dumilicu de tant de lois s'élever une idée dominante 
qui exprime en ahrégé le génie du peuple et contient 
d'avance son histoire, de même qu'une dëfinitîoa 
comprend en soi toutes les vérités mathématiques 
qu'on en déduira. C'est alors que l'historien , par- 
venu i son but , ressent le plein plaisir de la science. 
Cette foule innombrable de faits obscurs et épars , 
répandus à travers douïe siècles , de l'Afrique & la 
Bretagne, de la Luiitanio ut pays des Parihea, ne 
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tiinne plus qu'un tout, où les lois partlcnlièree qui 
groupent les érénemeota ee groupent elle»-memeB 
sous nne loi univcrGeUe, du haut de laquelle 
on déoiële leur ordre et on suit leurs mouve' 
ments. 

Faut-il pour cela aba ndonnur lu p* /•nm- 

poser des catalogues de laits terminés ^r des foi;- . 
mules géométriques î IlQé(XiLpsutëtrfi.I^ilosoplii> 
queetrester vivant. Pour expliquer les évtoements, 
il suffit de les disposer dans l'ordre convenatile; 
c'est dire leur cause que leur donner leur place ; et 
l'art de philosopher n'est que l'art de composer. 
Mettons ensemble ceux qui sont les effets d'une 
même cause , on qui vont vers an m£me but. Gon- 
servons dans la science les ressemblances qu'ils <^t 
dans la nature ; estimons-les d'après ce qu'ils sont. 
Et qne sont-ils, sinon les dépendances d'une grande 
cause conunune et les avant-coureurs d'un effet im> 
portant? Telle conqu£te du peuple, le partage dn 
consulat, ou la publication des Douze Tables, n'est 
qu'un pas dans 16 lent progrès de Tégalité. Telle 
expédition contre les Samnites n'est qu'une marche 
dans cette bataille de soixante années qui abattit les 
montagnards du Sud. Tous n ^ave z plti n Ij ^niin A^- 
disserter iyiaiid^Tom-a»e» oxpo sé des 6iki suivis , 
' tous de même espèce , aboutisBant tÔôs au même 
effet Le lecteur trouve de lui-même la loi qui les 
assemHe; en les mettant en ordre , vous ayei montré 
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leor ordre, et vous êtes philosophe sans cesser d'être 
historien. — Un autre moyen de faire s aisir le s lois 
est de çhoisir pgcmi les faits. Quelle langueur dans 
la narration, si on les rlit tous I A quoi bon, après 
avoir raconté dans une guerre vingt combats on 
pillages, continuer la suite monotone d'escarmou- 
ches toujours semblable? C'est trop dire que tout 
dire, n ne fout ni âlci^àbfèr l'esprït , ni encombrer la 
science. Ce sont les chroniqueurs qui étemellmait 
répètent les fomines , les batailles , les fSles , sans 
junais se lasser de recommencer leur rebutante énn- 
mération. L'historien court à l'idée générale à tra- 
vers les faits qui la prouvent , ne s'arrête que pour 
mieux l'expliquer par des détails expressifs, et 
montrer à l'horizon le but de son voyage. On sent 
avec lui qu'on chemine et qu'on avance ; la narra- 
tion devient intéressante parce qne les. Mis sont 
choisis , comme tout à l'heure elle devenait ani- 
mée paree que les foits étfdent ordonnés; elle est 
rapide, parce qu'elle est savante, et amuse, parce 
qu'elle instruit. Croit-on enfin tpi'il faille tant de 
mots pour exprimer une U>i ou indiquer une cause 1 
Les prindpales sont les caractères des climats et des 
peuples. Un portrait d e . six lign^^^'il est_ rifetVTa i. 
erwjppraid plus qu'un volume de^dis sertation . 
LUBSgîtiaUoQa cela d'admirable qa ua adjectif bien 
placé lui ligure toute une contrée ou toute une na- 
tion. Est-ce foire une théorie trop s£che que d'expli- 
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quer ainsi la raine de l'Étruric ? « Au milieu de 
leurs fêles religieuses et de leurs éternels banquets, 
les Lucamons d'Étrurie s'avouaieiil leur décadence t«i'.v.r'J" 
et prédisaient le soir prochain du nionde. Derrière 
les murs cyclopéens des villes pÉlasgiques, ils en- 
tendaient le péril s'approcher. Les Liguriens av.iient 
poussé jusqu'à l'Amo ; les Gaulois gravissaient à 
grands cris l'Apennin comme des bandes de loups, 
avec leurs moustaciics fauves et leur's yeu\ d'azur 
si effrayants pour les hommes du Midi. Et cepen- 
dant, du Midi mi^me, les lourdes ]i''giiHis de Rome 
marchaient d'un pas ferme à cette jn-oie commune 
des barbares. Déjà la grande ville de Véies lais- 
sait une place vacaule dans la réunion nationale 
des fêles annuelles de Viilsinie. 11 fallut bien quitter 
les pantomimes sacrées, et les tables somptueuses, . 
et les danses réglées par ta flûte lydienne; il fallut 
équiper en soldats les laboureurs des campagnes , et 
donner la main aux mtréptdes Sainnites ', » , ■ . . 

Grouper les faits sous des lois qui les compté-; ' f ' ■ 
lent ot les prouvent, enchaîner les luis particu- ■ i'^'.'c 
culièrcs par des lois universelles, soit en disposant 
les narrations , soit en choisissant parmi les détails , 
soit en résumant les théories par des éclairs d iuu--f**M//' 
gination, tels sont les traits d'un historien phil% 
sophe. Reconnaissons-nous Tite Ijve k ce portrait? 

|. Hichelet, Mitoinroinafiie, t.I, p. 3|B, 
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FBOJXOPBm DB L'HBTOmS OAHS TITB UTB. 
S". 

I. Canottn et biUsm dM Gauloia, ilMSuniiitM, dmCarlha^- 
noii, da PblliplM , dai AiUuisiu, fAntiiMhiu. — n. Intt* dw 
plébélMM at d«* patiioieiu — m. Cmibu da U dtoadaiia* du 
paapla Tonudn. — Utilité dal'émoUon si da Illogique orstoir*, 

I, Me peut-on Toir d'avance en abrégé et par 
raisonnement ce que sera dans Tile Live la iihtloso- 
phie de l'hisioire î 

L'^^rit oratoire contient quelque chose de l'es- 
prit pliilosopliiquc aussi Lien que de. l'esprit cri- 
tique; mais il n'est ni l'un ni l'autre. Il découvre 
les faits généraux comme il a vérifié les faits par- 
ticuliers, incomplètement. Obligé dans les dis- 
cours de donner des émotions et des ai^umcnts 
à. ses personnages, il ranime les passions et les rai- 
sons qui ont causé les événements. Moraliste , parce 
que la morale est de toules les parties de la philoso- 
phie la plus oratoire, il s'attache k décrire les bd- 
ciennes vertus , le lent changement des mœurs, la 
Corruption profonde où toules les ftmes s'engloutis- 
sent , et rencontre ainsi l'idée principale qui résume 
et g:ou¥eme l'histoire Rome; U trouve des «x- 
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plications, parce qii'il donne des enseignements, 
et qu'il compose des harangues. Mais le goût et 
le don de Tëloquence m sont pas l'amonr do b 
sdence. Occupé & foire parler des personnages et 
k loner de belLes actions, il ne montre les causes 
qa'en passant, il en omet pluâenrs, il range mai tyâ' -M 
les bjts, il ne sait pas choisir entre ens, il fàit moins 
une histoire qu'un recueil de matériaux et de inor> 
ceaux d'éloquence. Il rencontre tous les faits géné- 
raux qu'on peut trouver quand on n'en cherche pas. 

L'histoire de Borne, au dehors, est la con-t 
quftte du monde , cl s'explique par la faihlesse des 
vaincus cl la force des vainqueurs. Cette oppoùtion 
est miirquée presque à chaque gnerre dans les dis- 
cours. Voici dans celui de Hanlius les raisons de la 
défaite desGaulois: «Corps gigantesques, chevelures 
Icmgues et rousses , vastes boucliers , Ëpëes déme- 
surées; ajoutez, quand ils commencent le combat, 
deschants, des hurlements, des danses, lehniithor- 
rihle des armes et des boucliers qu'ils entre-cho- 
qnent, suivant un antique usage de leurs pères; 
loat est chez eux arrangé k dessein pour jeter la ter- 
res. Hais laissons les peuples k qui cet épouvan- 
tuil est inconnu, Phrygiens, Cariens, Grecs, s'en 
efTrajer. Les Romains , accoutumés aux tumultes 
gaulois , en connaissent aussi toute la vanité. Une 
seule fois , h la première rencontre , près de l'Allia , 
jiOB ancêtres jadis s'enfuirent devant eux; depuis. 
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Toilà près de deux cents ans qu'ils les égorgent et 
les dispersent ausd consternés qfle des troupeau. 
Les Gaulois nous ont fourni plus de triomphes , je 
crois , que Tmiivers tout entier. Od sait par expé- 
rience que, d l'on soutient le premier choc où Its "i-^i 
emporte leur colère aveugle et leur naturel bouil- 
lant, leur corps se fond de sueur et de lassitude ; 
les armes leur échi^pent ; ces membres mous , ces 
imes molles, dès que leur rage s'attùsse, le soleil, 
la soif, la poussière, au défout dafër.lesabatleat'.* 
Ailleurs , une peinture de GamtUe achève le raison- 
nement de Hanlius. (Celte nation, dit-il, qui arrive 
en hordes tumultueuses, areçu de la nature des corps 
et dos courages plutAt grands que fermes. Aussi 
dans tout combat ils excitent plus d'effroi qu'ils 
n'apportent de forces. La débite de l'armée romaine 
en est une preuve ; ils ont pris une ville ouverte ; de 
la citadelle et du Gapitole, une poignée d'hommes 
leur résiste. Déjà viùncns par l'enuoi du siège, Ss 
s'écartent et errent en vagabonds dans la campagne; 
gorgés de vin et de viandes gloutonnement ava- 
lées , quand la nuit approche , sans retranchements, 
ni postes, ni gardes, ils s'étendent près des mis- 
, seaux comme desbéles sauvages'. > On voit comment 
les raisons des fiiils sont contenues dans les dis- 
cours des personnages , comment lai science est 

I, THeLire, XXÏVIU, n. - S, V, H. 
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(iuï «iiiiu ùloquence, e t comment l'hialo rien se trouve 
tihUos ophe parc e q a'il est orateur. n 
'. A cetilre, les harangaes de Tile Liïc sont la par- '\ 
tîe la plus utile de son histoire. C'est là qu'il rni- cl '. ■■ 
sonne et réfléchit. Les jugements de ses capitaines ■ 
sont des théories ; et il arrive qu'en observant les ^"^ 
ftmes il explique les événements. Rome a vaincu 
les Sanmites , parce que les p&tres des montagnes, 
habiles aux embuscades , n'avaient pas la dîsdpline 
des légions mq^es , et qu'un homme n'est pas un 'tti } J - ' 
soldat..LetrihnnI)'écias s'étonne, en bon militaire, 
de voir des troupes qui savent mal lem* métier. 
< Quelle est cette paresse et cette ignorance de la ^ ■ 
gaerre, et comment de telles gens ontits pu gagner 
la victoire sur les Sidicîns et les Gompaniens ? Voyez 
leurs enseignes qu'ils portent çi. et là , que tantôt 
ilsr8S8emblent,etque tantôt Us font sortir. Personne 
ne se met à l'onvFBge quand nous pourrions déjà être •hA^tî^'* 
entourés d'on retran^ement'. > Les Romuns s'é- 
chappent de nmt, rejoignent l'armée, qui, revenant 
sursespaSiégorgeles Sanmites dispersés, la plupart 
sam armes. Par cette indiscipline , ce peuple iï vaU- 
lant et ^ opiniâtre périt. Ils ne surent que dresser f\th.^. \ 
des pi^ies en btigands, se couvrir d'armes éda- - ' 
tantes en barbares , s'engager par des rites sanglants 
en fimatiques. Rome dévasta leur pays avec mé- 

1. iit4tiv«,Tn,a4. 
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ûlOie, tua tous les ans la jeunesse qui s'armait, -et 
maintint par ses colonies ces solitudes sonmîses. 

Lesmodemes onlbeancoup raisonné sur les guer- 
res puniques. Seuxmols de Sdpionetd'Annibalcon- 
tienuent la {dupul de leurs dissertations. < Ce fut 
en frémissant , en gémissant, en retaiant h peine ses 
larmes , qu'Annibal , dit-on , écoula les paroles des 
envoyés. Après qu'ils lui eurent délivrë leur mes- 
sage : ( Ce n'est plus, dit-il, par des moyens cachés, 
I c'est ouTerletnent qu'ils me rappeltont , ceux 
( qui, en empêchant qu'on ne m'envoy&t des ren- 
« forts et de l'argent, ont travullé depuis si long- 
« temps à m'arracher d'ici. Ânnihal est vaincu , 

■ non par le peuple romain tant de fois mas' 
( sacré et mis en fuite, mais par les calomnies et 

■ l'envie du sénat carthaginois. Cet opprobre de 
< mon retour réjouira et enorgueillera Scipion 
•I moins qn'Hannon, qui, faute d'autres moyens, 

■ a écrasé notre maison sous les rumes de Car- 

■ thage. » Rareoient, dit-on, exilé partit plus triste 
de son pays qu'Annibal du pays ennemi. 11 regurda 
«0UT«il les mages de l'Italie, accusant les liojnincs 
etlesdieux, se maudissant et appelant lu mullieur 
sur sa téle, pour n'avoir pas mené i. Rome le soldat 
ungUnt encore de la victoire de Cannes. Scipion, 
qui. consul, n'avait pas vu l'ennemi en Italie, osait 
aller k Carthage; lui qui avait tué cent mille hom- 
mes armés &Trasimëne et àCannes, avait ao- 
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tonrdsCRsilinum, do Cumes, deNoles'.>Qiangezun 
mot dans ces imprécations éloquentes ; dites qu'An- 
nibal, aïec vingt-six mille hommes, ne pouvait pas, 
après Cannes, aller allaquer une ville armée, dont le 
courage était entier, éloignée de jtiatçe-vin^ lieues, 
et qu'il a dû s'épuiser contre le rempart de colonies t-ff*!"". 
qui la protégeait; vous atu%z en abrégé l'histoire 
de la guerre , que Tite Lîve ailleurs achève ainsi : 
(AUié3 infidèles, maîtres pesants et tyranniques, 
les Carthaginois ii'ont rien de ferme ni de stable en 
Afijqoe. HooB encore , abandonnés par nos alliés, 
nons nous sonunes soutenus par nos propres forces, 
arec des soldats romains. Cliez les Garlbaginois, 
point d'armée nationale; ils n'ont que des merce- 
naires, des Africains, des Numides, naturels si 
prompts à changer leur foi '. « Montesquieu n'a pas 
mieuxjJil. Je ne parle pas des explications que le 
récit porte en lui-même , et que l'historien n'a pas 
besoin de commenter au lecteur, par exemple, da 
traits de constance et de magnanimité que fit Borne 
après Cannes; l'exposé un des bits sofât là pour 
Indiquer les forces des pat^ et l'Issue de la lutte, 
et l'admiration du lecteur vaut un raisonnement, 
^u importe sous quelle forme l'idée générale entre 
dans l'Ame, émotion ou formule abstraite. H faut 
tenlement que les faits épars se groupent sous leur 

I. TlUUTe,IZX,».--t. u.,xvin.ut 
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cause unique , {|uc l'esprii sente ou voie leur lien, 
en un mot , qu'il comprcnno. Com prendre des ér è- 
nenients, c'est embrasser leur ensmble en sa^s; 
saolleur loi. S! âu Txiut dullvre on admire la verlu 
de Home, sa discipliae, sa prudence croissante, on 
saura , qu'on l'esprime ou non , la raison de son 
succès. 

Dans la guerre de Mactdoinc , Pliiiippe , par ses . 
cruautés , concilia la Grèce aux Romains. Une fois 
qu'ils eurent le pied dans le po\ s, les peuples incer- 
tains, nioitiÉ par gré, moitié par crainte, devin- 
rent leurs alliés. « Dans l'assemblée des Etoliens , 
les Athéniens déplorèrent le ravage et la dévastation 
lamentable de leur territoire. Ils ne se plaignaient 
pas qu'un ennemi les eût traités en ennemis. La 
guerre a cerldns droits qu'on peut supporter aussi 
bien qu'exercer. Des moissons brûlées, des toits , 
abattus , des hommes et des troupeaux emmenés 
comme butin, ce sont Ik des malheurs, non des in- 
dignités. Ce dont ils se plaignent, par les dimxl 
c'est que celui qui appdle les Homains étrangers et 
barixires ait violé à lafois tons les droits divins et 
bnmainB Jusqu'à feire une guerre sacrilège, Aoas sa 
première dérastation, aux dieux des «ifers , dans la 
seconde, aux dieux dn ciel. Tons les tondieanx, 
tous les monuments scmt détruits dans leur psjs. 
Les mftnes de tous lears concitoyens sont dé-, 
pouiliés de leurs a^es. Nulle part les ossements 
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des morts pe sont couverts par la terre. Ils 
avaient des temples qu'autrefois leurs pères , ha- 
bitants de boui^ades, avaient consacrés dans leurs 
villages et dans letirs petits forts, et qu'ils n'avaient 

. ni altandonnés ni négligés , lors même qu'ils .s'é- 
taient réunis en one seule ville. Philippe a porté 
dans tous ces sanctuaires la flamme ennemie; les 
statues des dieus mutilées et & demi InrCUées gisent /' C( ^ ; 
parmi les colonnes abattues des temples. Ce qu'il a 

'*foil de l'Attique si belle et si ornée autrefois, il le 
fenût, s'il pouvait, de l'^tolie et de toute la Grèce. 
On vmsit dans Athènes la même désolation , à les 
Romains n'étaient venus à leur secours. Car il a at- 
taqué avec la même impiété les dieux qui habitent 
la ville et Minerve gardiemie de la citadelle ; avec la 
même impiété le temple de Gérés à Êleusîs ; avec la 
même impiété le Jupiter et la Minerve du Krée. Re- 
poussé par la force et les armes, notkseulement de 
ces temples, mais encore des murailles, il s'est dé- ^r'^' '■ ^ 
chaîné sur les mmuments qoi n'étaient défendus 
que par la reli(^on. G'&A pourquoi ils iHient et sup- 
plient les Ëtoliens, par pitié pour les Athéniens , et 
sous la conduite des dieux immortels, et sous celle 
des Romains qui, après les dieux, sont les premiers 
en pnissànce, d'entreprendre la guerre'. » Troave- 
t-on que cette mnpliûcation habile , si convenable à 

t. TiMLi>e,XXXI,M. 
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dos Atlicniciis aussi rliÉtcur's qu'oratturs, fasse mal 
ciiicndi'e jiQun[iioi les Ëtolieiis s'allitTcnt ù, Rome? 
Pyur moi, je priilère ce discours si animé à un froid 
raisomiement tel qu'en ferait i'otybc ; c'est dans ce 
langage oratoire, et avec ce mouvement de passion 
que s'est décidée la guerre; ella cause de ladéfeclion 
s'c\|ilique mieux dans un discours, parce qu'elle 
a ûté un discours. — Un peu plus loin, l'Athaïe, 
ancienne amie de Philippe, prend parti pour les Ro- 
mains. La harangue du préleur Ârislâne montre ce 
qu'est devenue la guerre, conunentle roi ne combat 
plus pour la victoire, mais pour son salut, comment 
il perd des alliés parce qu'il en a déjà perdu : 
< Pourquoi Philippe absent demande-b-il notre se- 
cours, au lieu de venir en personne nous défendre, 
nous ses anciens alliés, contre Nahîs et les RomaioEÎ 
Nous défendre ï Pourquoi a-t-il laissé prendre Éré- 
trie et Garyste î Pourquoi tant de villes de la Thessa- 
lie? Pourquoi la Locridc et la Pliocidc? Pourquoi 
en ce moment même souffrc-l-il qu fclutee soit as- 
siégée? It'où vicnj qu'il est sorti des g orge s de l É- 
pire et de ces relrancftcinents inexpugnables sur le 
fleuve Aoiis, par force, crainte ou voionlo. quittant 
le défilé qu'il occupait pour se retirer m fond dfi 
son royaume? Admcllons qii'd n y ait rien de vrai 
y danscc queles Atlicniens ont dit tout à llicure de 
' la cruauté, de l'avidité et des debauËhes du roi. ' 
SuppoBOds que les crimes de Philippe ne itoas lou» 
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chent 'pBS, ni ceux qa'll a commis en Attiqoe contre 
les dieux du del etdes enfers, n),^ plue forte rai- 
son, ce que les Cianiens et les Ab;déni»is, si éloi- 
gné* de nous, ont souffert. Oublions nouB-mémes, 
o TOUS le voulez , 'nos propres blessures, les meur- 
tres et les pillages de biens à Mcssène, au milieu du 1" jv» ''! 
PéloponËse, notre hôte de Cyparissic, Garitène, ' 
contre tout droit et toute justice fgorgé presque au 
milieu d'un festin; Aralua de Sicyone, malheu- 
reuwicilinrd, que Philippe lui-même nommdt son 
père, assassiné; son fils, tué; l'épouse du âls emme- 
née en Macédoine pour servir (t la brutalité du roi. 
Abandonnons h l'oubli le viol de tant de vïei^es et 
de matrones.... Peuf-onnousdemanderdefolrece 
que nous ne pouvons pas feire î Le Péloponèse est 
une péninsule attachée au continent par l'étroit dé- ^ t ( ^ 
filé de l'isthme , plus ouverte et plus exposée k la 
guerre navale qu'à toute autre. Si cent navires pon- M"*^ 
tés et cinquanle plus légers non couverts, avec dn- 
quante barques isséennes , se mettent à dévaster la 
côte de la mer, à assiéger les villes qui leur sont of- 
fertes presque sur le rivage , nous nous retirerons 
sans doute dans les villes de l'intérieur î Gomme si 
nous n'étions pas brûlés par une guerre intestme 
attachée à nos entrailles elles-mêmes 1 Lorsque nous e-j^ -' 
serons pressés sur terre par Nabis et les Lacédémo- 
niens, sur mer par la flotte romsini, ob Irong-nous 
implorer l'alliance royale et le secours des Hacédo- 
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nlens't > Navs concluons comme Aristfene qas les 
AchéeoB doivent quitter Philippe. Le voilà ràluit h 
ses propres forces et bieniAt Taincn. Le fils se sou- 
tiendra quelque temps par les inimitiés qa'in^ire 
Rome trop pidssante, et par la barrière de monta- 
gnes qui délënd la Macédoine ; oiais dés que les ar- 
mées seront aux prises, la deso^ ption d'une manœu- 
vre expliquera le succès de la guerre ; et Tite Lire 
aura marqué les raisons des événements saus sortir 
de la narration ou du plaidoyer, c La charge de la 
deuxième légion rompit la phalange; et il n'y eut 
point de cause pins manifeste de la vietoire que ces 
combats nombreox et séparés qui bxmblèrent d'a- 
bord cette masse flottante, puis h bris^ent en mor-'U^' 
ceaus . Car lorsqu'elle est serrée et tout bér^ée de i "V C. 
piques dressées, sa force est irrésistible. Mds si, en 
l'attaquant par [ûèces, vous ia forcez à tourner 
ses lances qui sont trop longues et trop lonrdes 
pour être manialdeB, elles s'ratremélent en amas 
confus, et, & la moindre alarme- qui s'élève par 
demëre on sur les flancs, tout se trouble, elle 
n'est plus qu'une ruine; ce qui arriva cette fois, 
parée que, obligés d'aller & la rencontre des Bs- . 
mains qui chargeaient par pelotons, ils ouvraient 
en beancoup d'endroits leur iïont de bataille; et 
ceux-ci, partout où s'ofiMt nn intctrfalle, insi- 
nuaient leurs rangs*. > 

1. Tit«IiTO,XXSII,ll--t. n.,XLIV,4l. 
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B y ades cas ofi l'exposilion, piiiiriMrc rraic, doit a 
ètro élogaenle, et où l'on ne doit raisonner que par r ' 
des peintures vives, t^'est uiiisi qu'il fuliailoxposei'jji 
faiblesse d'Antioclins si malliabilc , si imprévoyant , 
si conliani dans l'atlirail de ses troupes el dans les '^'flfi Yr, 
forlantories de ses courtisans, i Toutes ces troupes ' ' 
(le dilTérentes armes, disait T. Quintins aux 
AchËens, tant de nations aux noms inconnus, Dahes, 
Mèdes, Cadusiens, Élymieâns, ne sont que des Sy- 
riens, race d'esclaves plulôl que de soldats. Et plût 
aux dieux, Achéens, que je pusse mettre sous vos 
yeux les allées et les venues de ce grand roi , tantôt 
de Démélriade à Lamia , tantôt de l'assemblée des 
Étoliens h Clialcis? Vous verriez à peine dans son 
camp l'apparence de deux petites légions mal com- 
plètes. Vous verriez le roi, tantôt mendiant presque 
du blé aux Étoliens pour le mesurer à ses soldats, 
tantôt empruntant pour les solder de l'argent à 
usure, tantôt debout aux portes de Chalcis, bientôt 
chassé de là et retournant en Étoile sans avoir rien 
fait que voir Chalcis et l'Eiiripe '. n TA ailleurs, Aci- 
lius Glabrion ajoute : « Ce roi qui a passé d'Asie en 
Europe pour porter la guerre contre le peuple ro- 
man n'a rien fait, en tout un hiver, de plus mémo- 
rable que de prendre, par amour, une épouse dans la 
maison d'an simple particulier, qoi est obscur même 

1. TiteLiTe, XXXV, ^. 

s. 
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dies les ttens ; nuûiitenant nouvean mari , oonune 
engndseé par les festins de noce, il vient livrer ba- 
tulle'. 1 Ud instant auparavanl, on voit par lea dis- 
cours d'Annibal combien le roi eut tort de s'aliéner 
^ ^ Philippe et de ne pas porter la guerre en Italie. 
' ' Celle qu'il finit n'est qu'une longue déroute. U perd 

oa abandonne tous les postes oh il pouvait arrêter 
l'ennemi. «Il fallait défendre Lyslmachie, lui dit 
Scipion, pour nous empêcher d'entrer dans la Cber- 
sonèse ou nous résister sur l'Hellespont, pour nous 
empêcher de passer en Asie, si vous vouUea nous 
demander la paix en nous inquiétant sur l'issue de 
la guerre ; maintenant que vous nous avez accordé 
le passage en Asie, et que vous avez reçu non-ieu- 
lemcnt le frein, mais encore le joug, pouvez-vous 
discuter en égaux quand vous n'avez plus qu'à 
subir la loi du maître'? « En effet, la bataille de 
■ Magnésie fut une boudierîe ; l'épouvanlail des ■("•" 
diars armés de fiuix et des cavaliers bardés da ter^''<fi^ 
t/'J i bftia la déroute. Tout cet appareil ne fut qu'une 
^,; proie. « D&s lors l'Asie, la Syrie et ses riches 
royaumes jusqu'au lever du soleil, turent ouverts 
à la domination romaine. lUcn n'empËcha plus 
que, de Gadés à la mer Rouge, leur frontière ne 
fût bornés par l'Océan dont l'enceinte limite la 
terre , et que le genre humain ne v&iér&t le nom 

j. Tiw ihe, ïxsvi, n._ î. J6.,3ciiïn,a(. 
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de RcHiie comme le premier aprèi cdul des 
dïeui*. > 

II. L'JiistoiredeRomeaudedaBBeBtleprogrèflde [ 
la clasae moyenne qui conquiert des droits et reçoit { 
des terres. Ces deux idées sont dans les haïai^iues, ' 
mais enflammées par la passion, telles qu'on les agi- 
tait su milieu du lindt de la place publique. * Un 
- vieQlard arec les marques de ia^ màox se jette 
dans le Fonun.j^s vêtements sàfes, son corps ex- 
ténué, plus l)j|^euf 'encore par sa pilenr et sa mai- 
greur, sa longue barbe, ses cheveux lui donnaient 
un air sauvage. On le reconndssait pourtant, \put 
défiguré qu'il était; on disait qn'Q avait été centn- 
non ; la foule an le {daignant câébrait ses antres 
récompenses mïlibùres. On hd demande poia^oi 
cet aspect , qui l'a aind défiguré ; et le peuple 
s'amassait autour de lui'«i forme d'assembléa. 
Pendant qu'il servait contre les Sabins, dit-il, non- 
seoleinent il avait perdu sa récolte par les ravages 
de l'ennemi, mais sa ferme avdt été brûlée, toot 
son bien pillé, son troupeau enlevé; dans cette 
détresse on avait exigé de lui l'impôt. U avait em- 
prunté ; sa dette grossie par l'usure l'avait dépouillé 
d'abord dn champ de son père et de son aïeul, puis 
dn reste de son bien, pois comme une lèpre avait 

l. TiteI.iT*,XZXVI,lT. 
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atteint son corpa. Emmené par son créascier, il 
avait trouvé non un maître, mab iin';|yi^K^ un 
bourreau. En même temps il montrait son dos 
meurtri par les coups récents des verf^'. > On 
comprend mùntenaiit ces fortes paroles du peuple : 
« Ils disaient en' frémissant que combattant au 
dehors pour la liberté et pour l'empire, ils étaient 
au dedans traités en captifs et opprimés Y*ar leurs 
concitojens, et que la liberté du peuple était plus 
en danger dans la paix que dans la guerre, parmi 
leurs Goocitoirene que parmi des ennemis. Que les 
patriciens tlusent le service, que les patriciens 
prennent les armes, qu'ils aient les périls de la 
guerre, puisqu'ils en ont les récompenses. ■ Mais la 
misère moins que l'insulte touche des Ames Ubres. 
(D^it, Ronifrïns, dit Canultios, j'ai remarqué 
souvent combien les patriciens tous méprisent, 
combien ils vous jugent indignes d'habiter avec eux 
dans la même ville, entre les mêmes murs; mais je 
le sens aujourd'hui mùeiix que jamais, en voyant 
avec quelle fureur ils s'emportent contre nos pro- 
portions. Eli quoi! si l'on donne au peuple romain 
la liberté des suftrages pour qu'il puisse confier le 
consulat à qui il voudra, si l'on ne retranche pas ap 
plébéien digne de cet honneur suprême l'espoir de 
parvenir à cet honneur saprême, cette ville ne 

1, TinUv«,n,3S. 
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pourra subsister? C'en eslfoit de l'empire? Deman- 
der qa'uQ plébéien soit consul est an scandale, 
comme à l'on disdl qu'un esclave ou un fils d'af- 
franchi sera consul? Senlei-vous enfin sous quel 
mépris vous vivez? Ils tous empêcheraient, s'ils 
pouvaient, d'avoir partàcette lumiëre;'ils s'Indi- 
gnent que TOUS parliez, que vous respiriez, que 
TOUS ayez figure hnmaine.... Peut-on iuTenterun 
pbis grand affront que de séparer comme souillée -f^ 1,1 • 
une partie de la nation, en la tenant indigne du 
mariage? Qu'esta autre chose que de souflrir dans 
l'enceinte des mêmes mors l'exil et la déporlaliim? 
Pourquoi n'élablisseï-vous pas aussi qn'il n'y aura 
point œari^ entoeles pauvres et les riches? Pbu^ 
quoi ne défendez-vous pas qu'an plébéien soit le 
Toian d'un patriden, qu'il aille par le même che- 
min, qu'il s'asseye & la même table, qu'il se tienne 
dans le même Forum? — Consuls, que cette guerre 
soit feinte ou véritable, le peuple est prêt h tous 
suivre, si, en lui rendant les mariages, tous foites de 
cette dté un senl Élat, s'il a le droit de se joindre, 
de s'unir, de se mêler & vous par des alliances pri- 
Tées, si l'on ouvre aux hommes actife et courageux 
l'espérance et l'accès des honneurs; si on loi accorde 
sa part et son rang dans la chose publique ; si, selon 
les droits d'une liberté égale, il lui est permis dans 
les magistramres annuelles de commander et d'o- 
béir tour à tour. Si on s'oppose & ces demandes, 
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déchaînez dans vos discours et multipliez les' guer- 
res : personne ne donnera son nom, personne ne 
prendra les armes, personne ne combattra pour des 
maîtres orgueilleux qui ne veulent avec nous ni 
alliance publique par le partage des honneurs, ni 
alliance privée par le droit de mariage » Ainsi Tite 
Live ex{dïgue Iji xéTolte des pUbéiens en plàlHtmt 
leurs sent^MntSj etJeur succès ea montrant leur 
HScêT Us finissent par '?ajncre parce qu'ils sont 
rânûée, et que depuis Servius ils forment un corps. 
Il feut bien qu'on leur cède, sous peine de voir 
Borne se retirer de Home', comme il arriva pour 
l'établissement des trlbons, après le meurlre de 
Virginie, au relour des réïollés de Capoue, au temps 
du dictateur Hortensius. Pressas par les Vols que s, 
les Èquesct tant d'autres, les patriciens sont forces, 
pour garder leurs soldais, d'en faire des propriâ-. 
taires et des citoyens. 

ni. Tife Uve ayant marqué les causes générales 
qui forment en groupes les événements particuliers, 
n'a pas laissé cet immense journal de sept cents an- 
nées sansimlien conmun. Son^^gé^eT^hisloire 
est que les mceurs, d'abord pures, se sont corrom- 
pues; Itte-ditannmimencement de son livre, quand 
il conseille au lecteur de s'attacher à [considérer 

1. TlWLlT*, IV, 3. 
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l'antique vertu romaine, & en suivre le déclin insen- 
sible, puis i contempler la chute qui L'enfonce dans i .., .' . 
les vices et les dëbaadies les plus extrêmes. A cba- ' i 
qiie instant, dans les premiers livres, il s'àrrfite 
pour louer on mettre en lumière des tnûts de cou- 
rage, de probité, de dévouement, et il se troave 
historien parce qu'il est moraliste. Lorsque les plé- 
béiens reçurent le droit d'être trîhnns militaires, 
les patriciens indignés et sans espérance voulurent 
d'ahord se tenir & l'écart. ■ Hais l'issue des comices 
leur apprit qu'autres sont les esprits lorsqu'ils lut- 
tent pour la liberté et pour l'honneur, autres lors- 
qoe^le combat âni, rien n'altère plus la droiture de 
leur jugement. Car le peuple ne créa tribuns qae 
des patriciens, salisfait qu'on eût tenu compte des 
plébéiens. TrOQverail-on maintenant dans un seu 
homme cette niodcration, cctlc équité, cetle hauteur 
d'âme, qui turent alors celles d'un peuple entier'? » 
Ces regrets de moraliste lui font remarquer la fai- \(iiHi* ^ ■ ■ 
blesse de Rome en mfimc temps que ses vices. L'an 
346 (avant J, C.j.Ies Latins refusèrent les secours 
de troupes qu'ils devaient donner d'après les trai- 
tés. Rome suppléa k l'armée des alliés par une 
aimée de citoyens. « On rapporte qu'on enrôla 
non-seulement la jeunesse de la ville, mais celle 
des campagnes, et qu'on en fonna dix légions 

1. TlteLi*e,tT, 8, 
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de4300btitassiuscbacDDeet de 300 chevaux. Lèver 
aujourd'hui une pareille aimée, à du dehors qu^- 
qoe dangu- fondait sur nous, ne serait pas chose 
Aidle, même en réunissant toutes tes forces de ce 
peuple romain que l'univers a peine à contenir. 
T<uit il est vrai que nous n'avons grandi qu'en ce 
qui nous mine, en richesses et en loxe' ! » Teliessont 
l es caus es de la grandeur^romtûne : de forteg T^ rhis 
et une mnlHiude d e soldais . C'est pourquoi Rome 
, Séchoft quand ses mœurs s'altèrent et qae sa popu* 
~ lation diminue. Tile Live a marqué le momgntet 
les raisons de ce changemmt.il se déclara après le 
brigandage de Hanlius, en Asie. « La renommée 
rapportait qn'il avait corrompu la disdpUne mi- 
litaire par . tous les genres de licehce. n était 
décrié non-seulement par les récits de ce qu'il avait 
foit loin des jenx, dans sa province, mais encore 
. par le spectacle que ses soldats donnaient tous les 
jours. En effet, ce fut l'armée d'Asie qui introduisit 
k ïlome les commencements du hixe étranger. Les 
premiers ils apportèrent des lits ornés d'airain," ^ <v{ 
des tapis précieux, des voiles et autres tissus déliés, 
ces buffets, ces tables h on seul pied, qui passaient 
alors pour des meubles magnifiques. Ce fut alors 
qu'on ajouta aux festins des chanteuses, des joueurs 
de harpe et des balaitins pour amuser les convives, 

t. Tj|«Uve,VU,!S. 
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que les repas eux-mêmes cotnmeucërent À être 
préparés avec plus de siHn et de irais, que le cuisi- 
nier, le dernier des esclaves diez les andens pour le 
prix et pour l'emploi, fut tenu en estime, et que ce 
qui n'était qu'on ofBce de valet fut regardé comme 
un art'. > D^à, dans la guerre samnite, la garnison 
de Ga^ue a comploté, comme celle de Hhégium, 
pour tuH- les habitants et s'établir dans la ville. Ces 
paysans, plébéiens et patriciens, ne résistèrent pas 
à la conquête d'une nation voluptoeusé et ralBnée, 
dont les plai^rs subjuguùent leurs sens, et dont les 
idées assujettissaient leurs esprits. Les Gennuns qui 
s'emparèrent de l'Empire, les Hèdes, les Perses, 
les Arabes, conquérants de la riche Asie, les HoQ'- 
gols, maîtres de la Chine savante et polie, tous se 
sont jetés sur les jouissances offertes avec fougue 
et ftareuF, parce que la tempérance et la vertu des 
barbares ne tiennent pas il la réfiesion et & la raison, 
mais à l'habitude et à la pauvreté '. Aujourd'hui, 
dans Tite Live, c'est une province pillée; demain, 
nne ville massacrée après qu'elle a capihilé; les 
gén^nx ne sont plus obéis; une religion nouvelle 
apporte pour rites l'edultère et le meurtre. Celte 
décadence est si prompte, que Rome a pâne à finh* 
ses dernières guerres, qu'elle est vaincue d'abord 

t. Tit« Live, SXX1X, 6.-3. Duni7, ffi(li>>rtronMnte,IoiiM 
n,cb. t. 
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parPersée, parNuiiiauce, par Oiirlhage, par Jugui^ 
tba, par les Gimbres, et obligée chaque fois de 
chercher, parmi les rares );ardiens des ancicnnea 
coutumes, un Paul Émile, un Scipioii, un Marius, 
qui, à. force de chAtimenls et de travaux, renouvelle 
le courage et rélablissc la discipline. Cependant les 
levées se font péniblement. Les hommes de mé- 
diocre fortune se ruinent ou périssent dans les 
guerres lointaines; bientôt Marius sera forcé d' en- 
rôler les prolétaires. On senlla cause de cet épuise- 
ment, quand on a connu, par le discours d'un vieux 
centurion, la vie et les périls d'un soldai, s Ro- 
mains, dit-il, je suis Spurius Ligusliiius, né dans 
la tribu Crustumine, au pays des Sabins. Mou pÈre 
m'a laissé un arpent de terre et une petite chau- 
mière où je suis né, et où j'ai été élevé. J'y habite 
encore aujourd'hui. Lorsque je fus en âge, mon 
père me donna pour femme la fdle de son frère, 
qui n'apporia rien avec Me, que ht lilu rlé, la pu- 
dicilé, et en outre unt; IceoniliU'; ii^M'/ yraiide 
mfimo pour une maison riche. Nous vivons six (ils 
et deux lilles, toules deux déjà mariées, tJuatre de 
mes lils oui la loge virile, lus dwi\ aultes ont 
encore la prctexle. Je fus enrôlé, sous le consulat 
de P. Sulplcrus et de C. Am-élius, dans l'armée qu'on 
emharqua pour la Macédoine i j'y fus deux aus 
simple soldai contre le roi Plûhppe. La troisième 
année, Il cause de mon courage, T. Q. FlamuiinuB 
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m'asnpia la dixième compagnie des hastals. AprËs 
que Ptiilippe et les Hacédooiens furent vaincas, et 
qu'on nous eut ramenés en Italie et lioendés. je 
partis Bor-le-champ comme volontaire, avec le oon- 
■ni H. Pordus Gaton, ponr l'Espagne. De tous les 
généraux qui TiTentaujoard'liui, on sait, quand ou 
a servi longtemps sons lui et sons les autres, qu'il 
n'y a pas de témoin plus sûr ni de juge meilleur 
du courage. Ce général m'a jugé digne du grade de 
premier centurion dans le premier manipule des 
haslats. Pour la troisième fois, je redevins soldat 
volontaire dans l'armée qui fut envoyée contre les 
Ëtoliens et le roi Antiochus. H. Adlius me ât pre- 
mier centorion du premier manipule des princes. 
Le roi Antiodius ayant été chassé, et les Stolieni 
soumis, on nous «nbarqua pour l'Italie, et depuis, 
j'ù foit deux fois le serrice annuel des légions. 
Ensuite j'ai encore servi deux fois en Espagne, une 
fois souB Q. îolvios Flaccus, une aatre fois soos le 
préteur T, Sempronius Graccbus. Flaccus me ra- 
mena parmi ceux qu'il faisait revenir de ta province 
pour le triomphe, à cause de leur bravoure; sur 
la demande de T. Gracchus, je retournai dans la 
province. En peu d'années, j'ai été quatre fois pri- 
mipile de ma légion. J'ai reçu des g&iéraux trente- 
quatre prix de courage; j'ti gagné six couronnes 
dviques; j'ai vingirdeux années de service accompli 
k l'armée, et plus de dnquante ans d'&ge. Quand je 
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n'aurais pas foît mon temps et que mon Age ne me 
gerrirnit pas d'exemption, comme je puis tous pré- 
senter quatre soldats h ma place, G. Licinius, il sevait 
jnsle de me donner mon congé. M&is ce n'est point 
ponr moi que je donne toutes ces raisons, c'est pom- 
ma cause. Quant h moi, tant que celui qui fera les 
levées me jugera capable d'être soldat, je ne m'ex- 
cuserai jamais. C'est aux tribuns des soldats de voir 
de quel grade ils me jugent digne. Je ferai mes 
efforts pour que personne ne me surpasse en bra- 
voure, ainsi queje l'ai toujours fait, ce dont mes gé- 
néraux et tous ceux qui ont servi avec moi sont 
témoins. Vous aussi, mes camarades, quoique vous 
usiez maintenant du droit d'appel, puisque vous 
n'avez jamais rien fait, étant jeunes, contre l'autorité 
des magistrats ni du sénat, il vous convient aujour- 
d'hui de TOUS soumettre au sénat et aux consuls, 
et de trouver convenables tous les postes ofi vous dé- 
fendrez la république B Combien d'hommes, dans 
l'armée qui refusait le triomphe à P. Emile, au- 
raient prononcé ce discoui-s si noble et si sinipieï 
On donnait en exemple le centurion aux soldats, 
ce qui prouve qu'ils en avaient besoin. Combien 
av^ent survécu à tant de campagnes? Combien, 
comme Ligustinns, avaient puconserrer leur champ, 
toujours absents, opprimés par lenrs riches voi^î 

1. TiULn*,XUI,». 
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Un peu plus tard, les Gracques diront que les bêtes 
des [orëts ont leurs tanières, et que les vainqueurs 
du" monde n'ont ni un tombeau ni un (oil. La 
conquête dépeupla et pervertit Rome, et dans la 
victoire les hommes périrent aussi bien que les 

Une idée dominante qui explique toute rhistoire.t '^'Siy ' 
des idées subordonnées qui résumcnl les grandes ! 
guerres et les révolutions poliiiiiiifts, voilà ce que l 
les réflexions morales cl k's liiirangiics oratoires ont 3 
fourni à Tile Live. Que manquc-t-il donc à la philo- h 
sopliie de sou jiistoHC^ l'esprit philosophique.. U a f 
vu les causes, mais par rencontre, et en allant^ 
ailleurs. 

^î. I. L'orJre des nn:;i;ci ii'esE poiiU l'onirf de^, idies. - Obicu- 
rilc des campa^ntjs cl ik la iJoliUiiue. — II. Beaucoup de lois 
manquent. — 111. Détails inutiles. — ' Les grands faits con- 
fondus parmi les pelits, — L'esprit Orttoire n'est pas l'asprit 
philosophique. 

I. De là SCS défunts : 

Il a f;iit dos ann.ilcs ; fX parlant, il n'a pas disposé 
les événements (;o!miie ih dnivent Yî'Ut. Si nous les 
lisons, nonpaseomine lont k l'Iiencf; en notani Ifls 
idi';es, en déniélanl les lois, mais en simples audi- 
teurs, attachés répéter sa pensée, nous ne 'gardons 
que quelque vague sentiment dominant dans une 
confusion de faits innombrables. Accablé sous ceUe 
multitude de bauùlles, de décrets, de dissensions, 
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l'espriine sait vers quel bul il marche, ni quelle 
esfla pcnic Hfis ^vrâcments. Que Tacilc les range 
pnr anTif;pp , il en n le rlroit, pnrre (]uc. sons les pre- 
mierei Wsnrs la rÉvolulion csf iiiscnsiWc, et que les 
faits sont dispersûs, parre que, dans la servllude et 
la tranquillité puWiqiie, l'histoire peut se changer 
en peinture <les moeurs, et " en mémoires contre 
les tyrans. i Cela est permis à César, qui ne compose 
qac des commentaires cl sur une seule guerre, sim- 
ples dofumenis proposés aux historiens. Hais Tite 
Lire, qui raconle les événements de sept cents an- 
nées et le développement régulier de la_çpnslilution 
et'de l'empire, devait classer les fails scion leurs lois, 
non selon leurs dates. Des annales conviennent 
quand les événements sont contemporains, quand 
leur suite incomplète ne laisse pas encore apercevoir 
leur but , leur marche ou leur cause, et la chro- 
nique vient à sa place quand l'histoire est prématu- 
rée. Mais lorsqu'on écrit après Polybe, quand on 
voit le monde conquis, l'empire établi, les mœurs 
cbangées, quand on peut embrasser d'un coup d'œlL 
ce progrès réglé et continu de corruption, d'asser- 
TÏSEemenI et de puissance , il faut mettre les Taits 
dans leur ordre, et de toutes ces pierres éparses 
bâtir on monomenl. Ce monument dans Tile Live 
n'est point construil. Une esquisse indiquée dans 
une prébce, ou cachée dans im discours, n'est pas 
un édifice, n lui manque le besoin d'expliquer qui 
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achève l'historien et fait le philosophe. Est-ce assez 
de jeter dans une harangue la raison des faits? Oui, 
peut-Ètre, lorsque, comme dans Thucydide, les dis- 
cours sont des dissertations destinées au lecteur plu- 
tôt qu'à l'auditeur, plus propres à lier les faits qu'à 
imprimer une persuasion; mais non, lorsqu'un 
courant d'éloquence change les théories en argu- 
ments, et cache les raisons qu'il contient sous les 
passions qu'il agile. Serait-ce assez même de noter la 
cause à la fin ou au commencement du groupe de 
faits qu'elle régit? On oc peut faire ainsi deux per- 
sonnages, être annaliste dans son récit, philosophe 
dans sa conclusion ou dans sa préface. Il faut que la 
cause ou l'effet principal des événements soit visible 
dans chacun d'eux, qu'à chaque pas l'esprit sente 
l'action croissante de la cause qu'il a quittée, et la 
proximité plus grande de l'effet qu'il va toucher, 
que dansune guerre, à chaque mouvement, à chaque 
bataille, on dÉcouvre la force et la faiblesse des deux 
partis, les progrès de l'un, les pertes de l'autre, et 
qu'au moment où arrive l'événement snpréme et 
l'explication dernière, le lecteur prâvoie l'issne pré- 
parée et devance la conclusion anndncëe. A insi dis s- 
posée , la narration est un tissu continu où les 
premiers faits alticcnt et nficessi lent les deraierej^où 
la logique, non le hasard, gouverne les choses, où la 
ruson retroiive une image de son ordre et de sa 
bcaatë. An contraire, Ute Uve laisse tomber de sa 
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maîii les événements un & un : aujourd'hui une 
gcerre contre les Volsqnes ; l'an suivant, les Sabins 
sont battus; un pea p\m tard, Fidénes est prise ou 
se révolte. Sans cesse on est tenté de noter les ^ts 
pour mettre ensemble ceux qui se conviennent. On 
[lui dit : ( Pourquoi telle ^rreî Au moment où 
nous sommes, quels progrès a^IsBomeî Degrftce, 
' servez-vous votre haute rùson, et non pins seu- 
lement de votre mémoire et de votre éloquence, 
jlfous ne venons pas vous Écouter pour entendre 
[nn recueil d'aventures. ïabhis Kctor suffisait pour 
cela. Faites au moms ce que demandait Sempronins 
Asellio, un de vos premiers historiens, ^.rude de 
style, à peu exercé au rusomiement ; que des idées 
générales rangent cbacune sons elle nn groupe de 
ces disBeoûons et de ces e^ÉdiliiHis, et nons en 
fiassent retenir le détail ; sinon le lecteur se fotigae 
et quitte le livre ; ou du moins, l'ordre manquant, 
au bout du volume, il a tout oublié. Ne voyez-vous 
' pas j ue voua, v ous lassez^us-méme de la^mono- 
! tonie de ces batailles ' ?_Âu moins, pour l'honneur 
}£e Eome, mÔnb'ez la sage disposition de ses entre- 
] prises et la btalîté divine de sa domination. > 

H. Parmi ces lois impidssantes à classer les Taits, 
que de lois manquent! On n'est pas impunément 

j, Tiie U«, VI, lî. 
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prendre. CeitfinuMrlei Arënementi que de Amga 
en jeux du hasard les osleuls de la réflexion. Id, 
oonime ailleurs, les fait» ne nient qne par kpetute 
qu'ils révèlent, et c'est leur 6ter l'Ame que d'omeltrt 
Iflors raisons. Tite Llve e&l-U pu les cranattre, lui 
qoi s'inquiète ri peu de la géographie, etne.déerit 
pas une seule fois les pays où il conduit 1& guerre ■ I 
n n'y a touché qne par hasard , et pour remidir 
ses discours. Par hi même raison, il a hissé obscur» 
la politique du sén&t. n a dté les dédsions sans 
montra: les maximes ; il a marqué les fondations de 
eolonies et les conditions des traités, sans en re- 
chercher les motifs ni les effeta. Commentle fentit'il, 
étant aussi peu politique qne tacticien, aussi peu 
attentif A la constihition des £iats qu'à la géographie 
des pays f A plus forte raison, il n'a pas expliqué les 
(diangem«ats qu'lln'a pu rapportés. Lorsqu'il s'agit 
de droit, de liHéralure, de science, de commerce, 
d'indostrie, de mœurs domestiques, les lois chez loi 
comme les faits manquent. Et pourtant tout contri- 
bue à chaque événement; chacun d'eux tient aux 
autres par cent mille chaînes invisibles ; pour le 
comprendre, il faut voir agir toutes ces causes 
éparses, ouvriers iimombrables, qui travaillent souT' 
dément et tissent la trame infinie de l'hisloire. 
I la vérité 0A qa'».s^ Q'roir lu Tite L ive, il reBla_ 

1. S«nf 1* SfMigiu, nloDln n^Unmti. 
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h étudier chez lui et dUeurs le climat , le sol , 
les^instîtuîîbns, le plan de condidie des différents 
peuples, et bien d autres choses ; qu'on connaît par 
J ses discours certaiiis intériîts et certaines passions 
dominantes, mais rien de plus, et qu'on juge l'au- 
teur plus admirable qu'instructif. S'il raisonne, c'est 
par lin bonheur oratoire, quand son personnage 
doit être meilleur politique et capitaine que lui- 
même. Il y a, pour un historien , un moyen certain 
d'omettre des canses : c'est d'attendre que sur son 
passage un personn^e orateur se rencontre pour 
les exposer. 

ni. Le même début accumule les détails inutiles, 
et laisse dans l'ombre les foitsimportanls. Les événe- 
ments doivent être pesés et non comptés , et c'est 
étouffer les grands que de donner à tous une place 
égale. Tel combat contre les Ëqnes on les Yolsques 
peut être négligé sans grand dommage. Hais l'al- 
liance conclue avec les Berniques et les Latins, qui 
soutient Rome débile contre ses voiMns, la loi des 
Douze Tables, qui établit l'égalité dvile, la loi Llci- 
nia, qui renouvellê la classe des petits pro]Hlétaîrce, 
l'insUtution r^ll&re des munidpes et des colonies, 
qui foit de l'Italie un Ëtat unique, discipliné et 
stable, voilà des faits qu'il faut mettre dans un lieu 
éclatant et élevé, d'où ils puissent dominer et éclai- 
rer tons les autres. Les éTénements forment nue ai^ 
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inÈe, etdincuti n'j lient que lupLire d'un lininmc. 
Mais les uns sont des chefs el mènent les autres ; 
on peut oublier plusieurs soldats, pourvu (|u'on 
voie le géuÉral. Tilc Live passe rapidement sur 
les Mis noIablcB, \mar s'arrêter jiçnijilaisam ment 
sur ceux qui prêtent à j'éioquence, se croyant fort 
exact, parce que chaque année il dit les noms des 
consuls, les pestes, les prodiges, toutes les expédi- 
tions, tous les sièges. Ce n'est lii qu'une revtie el tin 
dénombrcmenl ; quelques eliilTres et unepiirase gé- 
nfrnle auraient pu en tunir lieu, el l'on a» oM su 
tout autant ; on en eût su davantage : cnr on aurait 
remarqué plus aisément les faits remarquables; on 
ne serait pas réduit à écarter la foule iniporlune des 
détails monotones, pour saisir le combat ou le traité 
'*qui décide de la guerre l'otir mieux instruire, il 
lallail mieux dioisir. 

Tels sont les effets lie l'esprit oratoire. TileLive, 
en louant la vertu et en composant des discours, 
fournit à ses sticcesseurs plusieurs lois ; mais il leur 
laisse le soin de les dégager d'entre les harangues, 
de leur ajouter celles qu'il a omises, de distribuer 
les faits dans un ordre uioilleur, d'eu oITaeer un 
grand nombre, de duiuier aux plus importants plus 
d'importance, et de changer une narration élo- 
quente de faits mal liés en un système de lois régu- 
lières el d'Événements expliqués. 
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Un poUliqne du iti* siècle. — Son livre n'est qu'un recueil de 
manmeg pratiques. — L'esprit chirurgical en politique. 
Lois vriies raneontrias par baeud et pai justeaBe d'esprit. 
Vu namul d'bammts d'Etat n'est paîut nue philowpliie d« 
rbiitoire. , 

les anciens n'oni pas considérï' l'hisloirr; coinrnc 
un pTiscmlile (le lois. Les modeiiies i-enl.i lui ont 
donné son fioiii et son i)iU, ,i'i>nlcnds les plus niodcr- 
ncs ; et Machiavel ne siiil el iw veut encore en lirer 
que desma.\inies degoinenienieiil. Se f ré I aire d'État 
de Florence, cinq fois ambassadeur, puis destitué, 
il écrivit la polilique qu'il avait pratiquée, n ob- 
serva le passé que pour mieux régler le présent, 
et lit de l'histoire un traité de conduite : traité 
admirable uà les idées générales ne sont que des 
résumés d'observations parlieiiberes. eenl par la 
raison sous la dictée de l'expérience, lout pratique, 
et qui semble Mt pour fitre lu la Teille de chaque 
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grande entrepiise. — Au reste, nul plus que lui ne 
bit capable de comprendre les anciens. Age étrange 
que ce svr siècle. i antiqiûlé moderne, » pres- 
que aussi païenne que 1 autre, et qui en eut l'acti- 
vité, la vûlonlÉ héroïque, la sensualité, la force! 
Est-ce un chrÉticn qui a ecril ces paroles ; « Notre 
religion couronne plutôt les vertus humhlcs et 
contemplatives que les vertus actives. Elle place le 
bonheur snprème dans l'humilité, 1 abjection, le 
mépris des choses humaines, et l'autre au contraire 
faisait consister le souverain bien dans la grandeur 
d'âme, la force du corps, et toutes les qualités qui 
FCDdenl rbominfl redoutable. Si la nOtre exige 
quelque force d'âme, c'est plutôt celle qui fait sup- 
porter les maux qut celle qui pousse aux grandes 
actions. Les mécliants ont vu qu'ils pouvaient tyran- 
niser sans crainte des hommes qui, pour aller en 
paradis, sont plus disposés h supporter les injures 
qu'à les venger'. » Ailleurs il oublie en tiÈrcmenl quel 
est son culte. « Les Aïem, dit-il, ne crurent pas les 
lois de Romulus capables d'ncromplir les grands 
desseins qu'ils avaient sur Rome. Ils inspirèrent 
au sénat romain de lut donner' pour successeur 
Numa". » n croit, selon les doctrines antiques, que 
les athlres linmaines tournent néceisalrement, sons 
progrès et & llnflni, dans un cercle borné de rëvo- 

1. KtoUiml, McoMnwr TUt ttw , lir, n, â, t. -ï. Ik, 
Ur.l, di. 11. 
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lotions fixes: rofantë, aristocratie, démocratie, 
tyraaiiie'. Mais il aime en vrai Romain l'étal po> 
pnltUre. < L'expérience prouve , dlt-i! , que les 
l)ënpies n'ont jamais augmenté leur puissance et 
leur ridiesse que sous un gouvernement libre, 
parce que le gouvernement rèpnblloaîn cherche 
l'utilité commune, et le prince son intérêt particu- 
lier *. 1 Son stjle a la vigueur, la gravité, la eimpll-/ 
dté, l'éloquence mAle et sévère d'un philosophe! 
de ranfiquitê. ^ 
Pour le hut et !a compositÎOT, son Discours res- 
semhle fort à la Politique d'Aristole. Il commente 
sans plan marqué les diverses maxûnes de la 
politique, et l'histohre de Home ne hil sert que 
d'raemple. Sans s'inquiéta* de l'ordre des fitlts, des 
temps, des lieux, des causes, U va de Hanllns GapI- 
tolinns b Romutus '.puisàTIbëreet Gallgula,com* 
parant à Rome Venise, Sparle et Florence, Intro- 
duisant dans son r^cil les rois de Judée et les 
Bullans de Constanlinople, parce que son but est 
de prouver sa maxime, et non d'expliquer l'his- 
toire. 11 l'annonce lui-mûme dans aa préface : 
« Qu'est-ce que h médecine, sinon l'expérience des 
médecins andens prise pour guide par leurs sno- 
cesseursT Et cependant pour fondernne république, 
maintenu- des Ëtats, gouverner un royaume, orga- . 

1. HtchlSTtl, Dùeom, aie, Bv I, di.l. — J. n.,tiT. I, 
eh. U; liT. U, ch. s. — t. Ib., Ih. I, oh. 9, S. 
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riser une année, conduire une etierrc, dispenser 
la justice, accroître son empire, on ne trouve ni 
prince, ni république, ni capilaine, ni citoyen, qui 
ail recours aux exemples de l'anliquilé » Son 
Discours sur Tile Live est une théorie de la ré- 
publique, comme son Prince est une lliéorie de la 
tyrannie, et si on y trouve de grandes vues sur la 
constitution de Rome, c'est par aventure et en pas- 
sant. — En morale, il est beaucoup moins honnête 
que Tite Live, et son principe est que les hommes 
■ sont raécliants*et malfaisants *; otjinion foft natu- 
relle dans un contemporain de Côsar Borgia, de 
Ferdinand le CatlioUquc, de Ludovic le Maure; 
^pi^s.il aime rilaliii,4;omiii%Tite Live ijime Rome ; 
et si sa politique parait criminelle, t'est qu'il rai- 
sonuf en médecin, esaminnni i]in'l ituilîiIp com- 
porte tel danger, quaiKl el jusqu'il quel [loiiit les 
op(';ralions cruelles sont néet'ss.tires, aljstvaclion 
faite du Juslfi et de l'injuste. Vous vuvez un savant 
qui divise les conspirations en plusieurs genres 
distinguant les trois sorles de personnes qui peu- 
vent les entreprendre , les trois moments que 
chacune présente, les deux moyens par lesquels on 
les découvre, les quatre espèces de dangers qui en 
accompagnent l'exécutioii; il note les variétés et 
éddrcit par des fiiits chaque point de théorie, c On 

1. HacliiaTal, JHwDiin , «to., liv. I, di.54. -Mb.,liT. I, 

cbA — t. n. , Ut. n, di.e. 
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në pouvait pas, dît-il quelque part, présenter un 
exemple qui servit davantage aux conspirateurs èl 
& ceux contre qui on conspire. * Cest le mot d'un 
bomme qui aime son art et se réjouit d'avoir trourë 
un cas instructif. Si j'ai dessdn, dit-il ailleurs, de 
taire la guerre h un prince, j'atfaquer&i plutAt son 
ennemi que lui ; ensuite... * * Ainsi parle le mettre 
lorsqu'il prend la place de son élève et lait l'opé- 
ration lui-même , afin que la démonstration soit 
plus claire. Tel est l'effet d'une longue pratique 
des hommes et des choses. On est disposé h les 
regarder comme des ressorts, et l'on foit de la 
politique une mécanique morale. ■ I>e peuple com- 
mit une &Hte , dit Machiavel , en demandant les 
décemvirs pour les brûler vlts ; il Mait les deman- 
der sans dire pourquoi. > Il n'y a point ici mépris, 
mais onhii du juste, et l'aulgur n'est pas un scélérat, 
mais un raisonneur. Après avoir dit qu'un prince 
nouvellement établi doit tout renouveler : < Ces 
moyens, ajoute-t-il, sont cruels et destructeurs, je 
nè dis pas seulement du christianisme, mais de 
l'humanité. Tout homme doit les abhorrer, et pré- 
férer une condition privée h l'état de roi au prix de 
la perte de tant d'hommes. Néanmoins, quiconque 
se refuse à suivre la bonne voie et veut conserver 
la domination, doit se chai^ de tons ces crimes. 

). Kichiival, pitcouTi, etc., Uv. H, cta S. 
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Hais les hommes se décident ordinairement à 
suivre les Toies moyennes, qui sont encore bien 
plus miisibles, parce qu'ils ne savent être ni entiè- 
rement bons ni enliËrement mauvais > Par cette 
précision de raisonnement, Mactiiavel, qui ne son- 
geait pas à Être liislorien, a compris lliîstoire de 
Rome. 

Le peuple romain, dit-il, a conquis le monde 
pluîûl par vertu que par fortune *. Et il en donne 
deux raisons : l'une est la prudence de Rome,.soD 
courage, son amour de la liberté. Cette ville n'a en 
pour magistrats que de grands hommes '. < Toute 
république bien coiistiluf e doit produire une pareille 
succeudon *, i parce que dans le danger le mérite 
; arrive aux chaînes *. Son armée, composée de 
citoyens, presqoe tonte d'infanterie, formée de trois 
lignes qui se soutenaient les unes les antres, fut la 
meilleure de Tantiquité *. Les généraux, maîtres 
des opérations, ne craignant point, comme à Car- 
tilage , le supplice s'ils étaient vdncus, pouvaient 
et osaient agir h propos ''. Le sénat , qui hâtait la 
guerre et réservait le butin, avait toujours des trou- 
pes et de l'argent pour de nouvelles conquêtes, et 
les colonies conservaient les aneicniics' ; intraitahle 

1, Hachiavel, Bfjcours, eto., liï. 1, ch. !6. — !. ît., liv. n, 
■ oh. I. — B,/6., liv. I, oh. M. - 4. Ib., Ht. m, cli. 18. — fi. 
n., lir.I, oh. H; Ut. II, ch. Ifl, II. — 6.16., In. a, oh. 33. 

~ 7.n.,UT. ii,cii.e. -s.n.,UT. n,oh.io, i. 
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par s^tème, il persuadait am mlioiis qn'il fondrait 
détruire - Rome ponr la Tainere*. Au dedans la 
constitulian, mélangée d'aristocratie, de monarchla 
et de démocratie, avait les avantages de tons les 
gouvernements sans en avoir les défenis Les 
tribuns, défeuBoinde la liberté, défendaient l'Klat, 
et maintenaient le penple dans la possesùon de ses 
droits, les magistrats dans l'obéissance du sénat *, 
Borne au besoin cbange^t sa .constitudon, ioveiH 
tmt des remèdes à ses vices , établissait la cen- 
sure pour conserver ses mcenrs Ces mceors si 
boDnéles Aïaient leur danger aux magistratores 
dangereuses, arrêtaient la dictature sur la pente 
de la tyrannie, duraient avec la religion qui les 
maintenait.— L'autre cause de la grandeur romtdne 
fut le traitement qu'ils firent aox vaincus. Sparte 
comme Venise, devenue ciniquérante, périt parce 
qu'elle leur ferme ses portes ; Rome se fortifie parce 
qu'elle les fait citoyens, reste maîtresse, parce qu'elle 
les tient dans tin rang inférieur '. « Mais toutes les 
clioses du monde ont un terme et des bornes k 
leur durée. > La république tombe parce que lea 
lois agraires y mettent la discorde et que lea 
corn m and e mon f s prolongés Fondent les particuliers 
trop puissanls ^. 

I. Machiavel, Dittours, elc, Iît., I, ch. 2.-2. Ib.liT.I, 
di. 7, &D. — 3. Ib., liT.I, ch.4a: Uv. n, oh.»; Uv.UI, 
Cb. I. — 4. Ib., liv. I, oh. U, 33. — i. Ib., Uv. I, ch. 0; 
liT.II,eb.3,!t.-S.Jb., UT.ni,ch.i.— T.n.,UT.ni,eb.34. 
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Haû ceg idées, pmqne tontes justes et grandes, 
' sont perdues dans une pousùëre de commentaires 
et de maximes atiles pour la pratique, inutiles pour 
k sdence. Le génie n'agit que là où on l'applique, 
f HachiaTd, en recueillant des leçons politiques, nte 
; Lire ai cherchant des matières d'éloquaice, ne 
- font pas la théorie de l'histoin* romaine. Il finit, 
pour expliqua- les bits, touIoù' les expliquer. On 
reçoit de Hachiavel .des conseils pratiques, on ad- 
mire ilans llte live des modèles oratoires, et l'on 
demande la philosqdiie de l'histoire à Honles- 
qnira. 

S s. HOHIESaDUO. 

Son style. — Causes de la puissBnce de Rome. — Erreurs sur 
l'hisloire intérieure. — L'esprit légiste. — Un recueil de 
rélleiiona n'est point un système de lois. — Construclion 
nudetiis d« l'histaira nmaiiK. — Srsltnu du giDie lam^ «I 
de SUD mine. 

Saint-tivremond avait écrit mr ^ome quelques 
•Asemtions fines, souvent mo^ieusâ, en homme 
du monde un peu frondeur. Bossuet n'avait guère 
ajouté & Tite Live. n résumait l'histoire avec un 
grand sens , dans un grand style, sous nue idée im- 
posante, et rapportait à un seul but toute la vie du 
genre humain. Hais il parcourait les événements & 
pas précipités , et l'idée tpi'il leur donnait pour 
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rëg^e, éclatante et contestée, était l'impiovisatioD 
d'an 'orateur chrétien ptatAl qne la décooTerte d'un 
historien exact L'ouvrage de Hontes([tiieu, chapitre 
détaché de l'Esprit des Lois , est le fragment d'une 
science. 

Dans ce lim, il oublie presque les finesses de 
stfie, le soin de se foire Woir, la prétention de 
mettre en mots spirituels des idées profondes, de 
cadier des vérités claires sous des paradoxes appa- 
_ rents, à'ttxe aussi bel esprit que grand homme. Il 
ne garde de ses débuts que les qualités. Il parle de 
Rome avec plus d'apprêt queTiteLive, maisaveclao'vn^Aj r ■ 
même majesté poétique. Ses jugements tombent 
comme des sentences d'oracle, détachés, un par un, 
avec une concision et une vigueur inron]|)<'it'ahI(.'s, et 
le discours marche d'un pas superbe et lent, lais- 
sant aux lecteurs le soin de relier ses parties, dé- 
daignant de leur indiquer lui-même sa suite et son 
bot. Si l'on ôte quelques passages où la simplicité est 
affectée et la sagacité rafilnée, on croit entendre un 
desanciensjurisconsultes; Montesquieu a leurcahne 
solennel et leur brièveté grandiose ; et du même ton 
dont ils donnaient des lois aux peuples, il donne 
des lois aux événements. 

On n'est pas ici, comme dans Machiavel et Titc 
Live, obligé de ramasser et de réunir de rares théo- 
ries épu^B. Elles abondent et se suivent. A la vérité, 
il explique avec une assurance trop crédule les 
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pranien lignes; Voltaire lui ad^jk reproché d'être 
mfuivals critique. Mais dès l'abord^ il devine qtie 
Rome naissante fol un camp de brigands, < comme 
les Tillages de Gnmëe, faits pour renfermer le butin, 
les bestiaux et les f^its de la campagne; » et au 
bout d'une page , il entre dans les bits certains 
et dans les raisonnements solides. Il montre que 
Home conquit la domination, parce qu'elle fut la 
plus forte dam I2 guerre, et la plus habile dans la 
politique Us apprrament la guerre, parce qu'ils la 
font sans cesse ; ils la font, parce que le sénat yeut 
occuper le peuple, parce que les consuls cherchent 
&8e distinguer, parce que le peuple a besoiu de ga- 
gner du butin et des terres. Ils ne s'y corrompent 
pas, parce que leurs voisins sont pauvres, parce que 
l'ignorance des sièges et le manque de solde pro- 
longent la lutte. Ils s'endurcissent par les exercices 
da champ de Mars, par les travaux des camps, par 
la résistance de leurs ennemis. Ils s'approprient 
tout ce qa'U y a de bon dans la tactique et dans les 
armes des autres peuples. Ils inventent la légion, le 
plas flexible et le plus solide de tous les corps, la 
mieux pr^ré pour la défense et l'attaque. Soute- 
nus par l'orgueil national, disciplinés par une règle 
inflexible, ils sont multipliés par le partage égal des 

1. Hantatquieu, CoiuiMraUoai mr la coûte* delagnuidetr 
ttitia déeudtKM du Bowudiu, Sd. PintlièaD, p. 1». 
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terres *. Nul n'eut des soldats plus braves, plus 
nombreux, plus obéissants. Il bat voir ici comment 
Ifontesquiea oppose h. Rome les différents peuples 
qu'elle a TOincus, les ûaolois, Pjrrbus, Garlhage, U 
Uocédoine, la Gir^, la Syrie, l'figypte, comment il 
mesure lear force et leur faiblesse d'après leur 
climat, leur gouvernement, leur sol, leur génie, leur 
éducation militaire, leurs moyens d'attaque ou de 
défense, la discipline de leurs armées, leur concorde 
oa leur discorde, le courage «t les talents de lems 
roia. Pomr la première fOis, on trouve cette des- 
cription minutieuse et complète qui, comparant 
les forces opposées, substitue aux diances du basard 
des problèmes de mécanique, et met le calcul dans 
l'bisloire. 

( Pendant que les armées consternaient (ont, le 
sénat tenait à terre ceux qu'il trouvait abattus. > Ni \ 
Pfll ^ ni personne n'a exp osé co mme UoiHaQlktt-l 
cette politioiie. L e sénat est par maximes l'ennemi I 
de la liberté du monde. Il divise pour régner; il 
offre son alliance h ceux qui lui sont utiles, pour 
les asservir quand il u'anra plus besoin d'eux. Il 
accorde des trêves & see eonemis pour les détruire 
quand ils n'amïinl plus d'amis j il dissout les ligues, 
sous prétexte de rendre la liberté aux dtéa. Il épar- 
gne Ua vaincus pour se svvir d'eux contre leurs 

1. HontwqolH, C«iuWnUj«M,«lai,p. 130^ 
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libél'ateurs ; i! soulieiil tes traîtres pour commander 
par eux chez les peuples lilires. Il exige pour otages 
les proches parents des ]irinces, afin de pouvoir 
exciter chez eux des révoltes. Il trouve des prétextes 
de guerre, en se portant comme arbitre entre deux 
rois ennemis, en se disant liéritier d'un pays, en 
s'attirant des insultes par les paroles insolentes de 
ses ambassadeurs. Vaincus, les Romdns se dispen- 
sent du traité en disant qu'il n'est pas ratifié ; vain- 
goeorg, ib abusent des mots ambigus pour exiger 
an del& des conventions. Ils ruinent le vaincu par la 
paix comme par la guerre, le condamnant à payer 
des tributs énormes, à brûler ses vaisseaux, & tuer 
ses Éléphants, à ne plus entretenir de mercentùres, 
à ne plus faire la guerre que de leur consentement. 
Us tolèrent en lui tue lîbralê douteuse pour l'ache- 
miner à la servitude; ils l'enchaînent par la terreur 
pour prévenir ses att^es. ■ Rome mit d'abord les 
rois dans le silence, et les rendit comme stupides ; il 
ne s'agissait pas de leur puissance, mais leur per- 
sonne propre était attaquée. Bisquer mie guerre, 
c'était s'exposer i la captivité, & la mort, & l'infomie 
du triomphe ; ainsi les rois, qui vivùent dans les dé- 
lices et le fBSte, n'osaient jeter des regards fixes sur 
le peuple romain; et, perdant com*age, ils ttttea- 
dfûent de lem- patiraice et de lears.baMesees quelque 
délm aux misères dont ils étaient menacés. > 
l'histoire intériem*e. est moins parfaite. On ne 
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savait pas encore aa xviu* siècle que les dissensions 
des deux ordres furent la lutte de deux nations réu- 
nies, l'une conquise, l'autre maltresse. Montesquieu 
itttfibue la révolte du peuple à l'amour de Sa liberté 
que le sénat lui inspira pour repousser Tarquin : 
faible rdson d'un mouvement si grand, à néces- 
saire, û dnraMe. Ibis quand il fimt montrer et 
mesurer les ressources et les armes politiques des 
patriciens et de la plèbe, exposer comment deux 
nouvelles classes s'éièvcnl, lesnobles et le bas peuple, 
expliquer pourquoi les nobles, appuyés sur leurs 
richesses, résistent mieux que les patriciens odieux 
parleur prérogative, il retrouve son génie et la vé- 
rité. Hémes erreurs, même clairvoyance, quand A 
^agit de la décadence. Il comprend, comme Ma- 
chiavel, (pie la. jépubiique périt par la'proloDgation 
d^commandementsetpar l'éloignement dis armées 
qui se donnent à leur général. Mais il remarque à 
peine les pernicieux effets de la conquête, et Juge 
à tort que le droit de cité, accordé aux Italiens, 
ruina l'amour de la patrie, la concorde des citoyens, 
" et changea les tumultes populaires en guerres 
civiles. 0 La plupart des nouveaux citoyens, trop 
éloignés, ne vinrent pas voter et n'eurent qu'un 
titre. On les mit dans huit tribus nouvelles qui 
donnaient leur suffrage après les autres. Celui dçs 
trente-cinq tribus romaines annulait leurs voix. 
D'ailleiirs , avant la guerre Sodale, l'âtat était d^à 

10 
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la propriété de quelques nobles *. C'est la con- 
quAle qui abolit la liburtë. Ea détruisant la classe 
moyenne, elle ne Ifûsaa contre les grands qu'une 
populace impuissante ; en corrompant leurs mesura, 
elle leor donna le m^ris des lois. 

Hais Montesquieu est admirable lorsqu'il déve* 
loppe chaque groupe d'événements, les guerres de 
Hithridate, de Sylla, de Pompée, de César, le rôgne 
d'OctaTe, le progrès insensible de la tyraimie, l'éta* 
blissement de la monarchie militaire, raffermisse- 
ment du despotisme oriental. Il a le rare talent de 
comprendre la pratique par la théorie. Ordinaire- 
ment, les idées générales portent le philosopha h 
haut qu'il n'i^>ercoi( plus les vérités particuU&raSi 
La philosophie de Montesquieu, loin de lui cadier 
les détails, les lui découvre; et i ces ailes de l'Ame, ■ 
dont parle Platon, an lieu de l'emporter dans les 
nuages, le mën«it plus aisément et plue rite dans 
toutes les parties du pays qu'il doit explorer. Cette 
qualité pourfant n'en dimInuM'-elle point une 
min I U suit les faits pas à pas, et les commente tour 
à tour, avec les raisons prénses et pratiques d'un 
jurisconsulte, d'un financier, d'un géographe, ex^et 
et soigneux jusqu'à employer de longs chapitres 
pour expliquer la ohate de ce misérable empire 
bjiontin. Sa méthode rappelle celle du légiste qui 

I. BaHurie, AfiirMa, sh. tli 
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s'appesantit volontiers sur un texte. Montesquieu 
s'arrête sur chaqne guerre, sur chaque rËvolution, 
snr chaque grand caractère, comme snr un article 
. du code ; il prend plus de pMsir à placer des com- 
mentaires qu'à saisir des lois universelles ; quoique 
ses idées se siiivenl, elles paraissent détachées. Qnd- 
qnefois mâmc le lien manque; ce sont < des con- 
stdéradons n plutôt qu'une théorie; 11 assemble des 
r\otP.f plutôt qu'il ne forme un sjrstème. Or, mie 
suite (le remarques, même bien distribuées, n'est 
pas la philosophie d'une histoire. On sent qu'une 
idée unique devrait embrasser tout l'ouvrage, et 
démontrer par quatre ou cinq Idées subordonnées, 
qui résumeraient et expliqueraient tes moins génô- p 
raies. — Ce système imparfait est encore incomplet ; '^^ ^ W ' ^ 
t^oatCE-y l'histoire de la législation et de la religion * ■ 
romaine qu'ilamiseaiUenrs,etseslaemiesnesenint ' 
pas comblées. Les arts , les sciences , les mœurs, les f ' j ' 
érinements de l'économie politique et domestique ' - 
ont leurs .lois qui tiennent aux autres , et toutes 
s'unissent en une seule. Il hut que la science soit 
one et molUpie conune la vie du peuple qn'eOe 
doit représenter. 

Essayons en quelques mots de résumer cette phi- 
losophie telle qu'elle est dans les contemporains * ; 
c e n'est p oi nt s'éloig ner de Tit<i Live que montrer 

1. Ortolan, ICobslat, Grautur, Gani, Hégsl, 
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comment on a complëtë son ouvrag e, a Grande 
reine, dît Bossuet devant )a tombe d'Henriette d'Ai^ 
glelerre, je satisfEus & vos plus tendres désirs ijiiaiid 
Je câëbre ce grand monarqœ, et ce ccnir, tout pou- 
dre qnll est, se réveille poor m'écoutw. > Tile Live 
n'attendrait point avec indiff^^ce les philosophes 
modernes qui e^qnent, retronvent et complètent 
llilstoire de son pays. 

^r en vne d'un intérM pnrBnntwl^ nt pariM^i 
OT-pmiser S êamoy^i isr e^J^trtlil ^jffminnni- ]]« 
l'histoire et da génie de Aame. C'est pourquoi son 
esprit est la réflexion qui caMIe, non l'invention 
poiétiqne ou la spécnl^ic»! philosophique ; et irai 
caractère con^ste dans la volonté raisonnée, non 
dans les sentiments et les afiTections. 

De 1& cette lutte infotigable contre une terre ingrate, 
ce mépris versé sur celui qui perd son patrimoine, 
la renommée de celui qui l'augmente, l'économie, la 
ftugalité, l'avidité, l'avarice, l'esprit de chicane,*^'' 
toutes les vertus et tous les vices qm eng^rent et 
conserrent la richesse; la propriété tenue pour 
sainte et sacrée, la borne des champs devenne une 
divinité, les terres et les créances protégées par des 
lois terribles, les formes des contrats minutieuses et 
inviolables; en un mot, toutes les institutions qui 
peuvent garantir le bien acquis 

1 . Voir I«s Douze Tiblta : le Koa primitit de fit^i «M crédit , 
MiTsbilili; Tt rigùill» fbrtane. 
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Tandis qu'ailleurs la famille naturelle, établie sur 
la commcinauté d'origine, est gouvernée par les af- 
fections, la famille romaine, toute civile, fondée sur 
une communanté d'obéissance et de rites 'f n'est que 
la chose et la propriété du père, gouvernée par sa 
vokmté, subordonnée &rËtat, léguée chaque fois 
par une loi en présence de l'Ëtat *, sorte de province 
qui est dans la main du père et fournit des soldais 
9n public *. 

Formé de races différentes, ^lenunent réunies, 
œovre de la tœœ et de la volonté, non de la parenté 
et de la nature, l'État contient deux corps oi^anisés 
qui luttent régulièrement et légalemeait, non par 
passion, maïs par intérêt, et s'unissent sous la con- 
stitution la plus composée et la mieux combinée qui 
fut jamais. Conquérant par système et avec méthode, 
pour conserver et exploiter, il pousse au plus hant 
d^ré l'ut militaire, l'habileté politique, le talent 
d'administrer, et réunit par la force le monde alors 
connu m un empire organisé Bousune ville maîtresse. 
Sa politique consiste & changer en soldats de Rome 
les peuples vaincus, en ministres de Rome les princes 
et les magistrats étrangers, c'est-à-dire à se donner 
beaucoup de forces avec peu de dépense. Son art 
militaire consiste à former les soldats les plus ro- 
bustes et les plus braves sous la plus stricte obéis- 

1. AgaaUo. — t, Tsatamanl d«vai>t les curiet. — S. Mnwnn 
du MDHur HitaUDi sur It nuritge. 
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UDGO, e'eat-àodire k. tirer le pliu gtaai profit de 
forces très-grandea. Tonte u skgeaw est de s'ao- 
CTcAtn et de se ménager. Inatitution de ]a -volonté, 
macblne de conquête, matlbre d'organisation, l'Stal 
occupe toutes les pensées, absorbe tous les amours, 
M soumet toutes les actions et tontes les Instlto- 
tions. 

Cette domination de l'intérêt personnel et de 
l'égolsme national produit le mépris de lliamBidtâ, 
JjB genre humain non conquis est une matifipe à 
Ottoquèles; concpils, one proie dont on ose et 
abuse Les esclaves sont foulés avec nne dureté 
atroce, des peuples entiers détndts, les foIb vain- 
cus meate en triomphe et mis & mort. 

Los dieux sont des abstractions sans vie poétique, 
telles que la sëohe r^^on en démêle par l'analyse 
d'une opératian d'agriculture ou des dUIérentes par> 
ties d'une maison *, desi^ax adorés par eratnie, 
des dieux étrangers ra^s dans les temples par In- 
térêt, comme les vidnons dans la oUé, mais soumis 
an Jupiter du Gajdtole, comme les peuples an peu- 
ple romain. Les prêtres sont laïques, organisés m 
corps, ^ples administrateurs de la rdlgion, sons 
l'autorité du sénat, qui rkgie l'expiation des prodi- 
ges, et seol aveo le peuple peut innover. Le culte 

1 . Doan TsUsi , Foitti ««I ptngrintu. — I. Strrator, Oec»- 
c&tOT, Domidnci, preraa, pBrtnnda, Bubifru, Honoi, Tirlni, 
PodicUia, Limep, Cardngi, Vecu.eto 
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oon Ate en cArâmoniei tndiimiflQiei , BeTnpnlsase" 
ment obnrvéflS, panft <pte Fespril philosophique et 
poétique, interprète Aos lyinbolea, manqoe, et que 
le (riale raisonnement ne l'attache qn*& la lettre. Il 
sert aa «énat de machine pidiUque, et a'eit, comme 
le reile, qn'nn instrament d'adminlitratlon. 

Dans les arts, rien d'indigtae, sauf des mémetrei 
de bmille écrits par intérêt de raoe , dn luinales 
sèohes rédi^s par intérêt pnhltc, des litaela, dei 
livres de comptes, des reeodls de lois, des livres de 
sentenoei morales S le souTOnir d'&pres satires poli» 
tiques; href, des documents d'administration, des 
maximes de conduite et des pamphlets.- Le r«ste est 
étranger. Importé on conquis. Le théfttre vient 
d'fiirurie, puis de Grèce, nmple imitation , que le 
peuple abandonne pom^ des combats d'ours, et qui se 
diange en un défilé d'armes et d'ornements m^ni'r 
flques ', parade de guerre et de triomidie. Las monu' 
menti des «rta sont jullés en Grèce, et du temps de 
[Soénra * encore méprisée. En poésie , nulle flotioa 
«igioale, nulle invention de ofuvot^«i. Les seuls 
genres où le génie national soutienne l'imitation 
étrangère sont l'éloquence, arme de forum, la satire, 
plaidoyer verdâé et enseigi^emenf de morale, l'his- 
toire, souvenir des &itfl politiques, et qui n'est à 
Rome qu'un recueil de mémoires ou nu eira^oe 

1. Celai d'Appina Cimiu. — S. Cieinn, IttlTtt.—i. Giciron, 
Dlicourt contre retrti lur (u Aatuw, 
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d'élo^nencQ : tom ces genres toudient h la pratique 
et au gauTemranent Si Rome a des poètes, c'est 
quand son génie périt sous un esprit nouveau. Les 
seuls spectacles qu'elle invente sont les triomphes ^ 
les jeux du cirqne, ob la victoire coatlnue par l'hu- 
miliation et la mort des vaincus , où le spectateur 
reste conquérant et meurtrier. 

Les sciences sont des traductions. On a des com- 
pilatenrs comme Tarron et nine, des imitateots 
comme Gic^n et I^créce, quelque recherches 
dans l'agriculture, la riiéloriqne, la médecine, l'ar- 
dlitecture, toutes sciences appliquées. Nulle méta- 
physique ; on ne co|ne que la grosdére physique 
d'fipioire et des stoldens. On n'étodie dans la phi- 
losophie que la partie pratique, la morale, et dans 
On but pratique. La seule science romaine , toute 
pratique et politique, est la jurisprudence. Encore, 
tant qu'elle reste rom^e , elle n'est qu'un reoi^ 
de formules dont la lettre tœ l'écrit; elle est an 
manuel de procureurs et naa un corps de science ; 
il fout attendre que la philosophie grecque la fbrme 
en sfStbne, et la nqiproche du droit natnrd par les 
mains de Lahéon. 

De la natnre du génie romain suit son histoire. 
Puisque la famille et la rcHgion sont subordonnées 
à l'Ëtat, puisque l'art et hi sdence sont nuls ou 
tout pratiques, pnisqu'enfln l'État n'a d'autre but 
que de conquérir et d'oi^niser la conqnéte, l'his- 
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toire de Rome est celle de la conqnéte et de ses 
dka. 

Sans le travait de cette guerre iaunense, la classe 
moyenne se nUne oa périt. Dès le temps des Grac- 
tpies. au-dessua d'une populace de pauvres et 
d'afhvnchjs , il ne reste qu'mie dasse de grands, 
maîtres de ricbesses énormes, de clientèles formi- 
dables, d'armées entières, des charges et de la-cbose 
publique, d'abord unis, puis diTisés, et dont l'un, 
après un ùède, devient maître. Ce pouvoir, fondé- 
anr la force, passe aux armées qui ont la Tarée. Ce- 
pendant l'univers, dépeuplé et ruiné par la conquête, 
par les guerres civiles, par le {dOilage proconsuls, 
par le âsc impérial, ne fournit plus de soldats. Dans 
la décadence des armées, un despotisme ori^tal, 
exercé par une administration savante, se fonde. 
Par la conquête et ses suites, vainqiuurg et vaincus, 
peuples et libertés , tout a péri. Rien ne subsste 
qu'un système d'institutions vaines sous le caprice 
d'un maître qui souvent est k pône un homme. 

i)jlp« U fwptt^n des id ées grttçgue s et d e s mœurs 
orientales, l'andenne famflle se dissout. Les inter- 
prétations des jurisconsultes et des préteurs ont 
éludé la puissance du. mari et du père. La fomille 
civile, devenue naturelle , se fond dans l'excès des 
plaisirs de la conquête. En dépit des lois d'Auguste , 
les mariages diminuent , et ne sont qu'une matière 
pour l'adultère et le divorce. Le mysticisme, la mi- 



Digitizsd by GoOgle 



178 CHAPITRE VI. 

sàre . racoablement dei aarlatet ajoutent «ux effbta 
de la débauche par le mépris de la ne terrestre et 
par le désespoir. 

Par ces changements de la fomille et soos l'effort 
des phUosophies étrangères, le caractère romain 
de la propriété change. Renfermée d'abord dans la 
seule main do père (manaipAn»), elle devient un 
bien de fomille [donUtiimi) , et finit par s'attacher k 
l'individu {pnpieta^. Hais améliorée en théorie, 
en bit elle cesse d'être, parce que, selon le droit, 
l'empereur en est le maître, parce quele fttcen prend 
les ihiits, parce qoe l'impOt. la Qrrannie , l'igno- 
rance , la dépopulation croîsiante la rendant stérile 
ou la réduisent au néant. 

L'antique religion, fondue avec celles de la Grèce 
et de l'Orient , disparaît dans le Panthéon des dieux 
accru des empereurs morts, et ne laisse de sol 
qa'aae pompe offidelle et un prétexte de persécu- 
tions. La jalousie des despotes , l'avilissement de la 
servitude , la perte de tout ialéréi et de tout espoh-, 
l'abus des pla isirs, la ruine de la Grèce et de l'Orient 
éteignent ce qu'on voyait encore d'arts et de science. 
Les jarisconsultes seuls ordonnent un code, dernier 
effet de l'esprit d'organisation. 

Ainsi la conquête , effet du g^e romain , détruit 
le génie des peuples et les peuples , laissant , parce 
qu'elle fiit un système, un système d'institutions sur 
nne matière morte,* Hais dans cet abattement da 
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toutes les Torces et de tontes les espérances terrestres, 
l'homme se réfi^e en lui-même. Aiâ6 du mysti- 
cisme oriental, il découvre et prépare un nouveau 
monde dans une nouvelle religion. 

Voilà ce que Ira modernes ont ajouté & Tite Lîve. 
la critique commencée par lui, rcnniivelée dans 
Boaiiforl, presque aclievôe dans Niebuhr, la philo- 
sopliic couverte sous son éloquence , détournée dans 
Machiavel vers la pratique , incomplète dans Mon- 
tesquieu, deviennent chaque jour encore pins exactes 
et plus profondes. Ces corrections honorent ceux 
qui les font, sans rabaisser ceux qui les souffrent. 
Les premiers auteurs sont les pÈrcs de la science, 
et le seul Tite Live a fait plus pour l'histoire de 
Rome que tous ceux qui ont voulu le redresser. 
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CHAPinm I. 

DE L^ABT EN HETOIRE. 

L'art est l'acbèvemenl de la science. — La science des caractères 
ianot les portraits. — La science des lois donae l'ordre. — La 
science des faits , des caractères et des lois donne le style. 

Qui décomposerait un corps virant n'y trouverait v 
que des parties de matière diversement figurées, 
réunies suivant certaines lois fixes. Serait-ce en 
donner une image exacte que d'éntimérer ces lois et 
ces parties? Non, car elles ne se manifestent que par 
des formes , des mouvements et des couleurs. De 
même, après avoir traversé les disserlalions de la 
critique et les aLslractions de la pliilosopliio , l'his- 
torien entre enlin dans l'tiistoire. Car la vie humaine 
qu'il imite n'est pas une formule , mais un drame , 
et les lois n'y agissent que par des événements. SI 
sa copie n'est pas animée, elle n'est ni complète ni ^ 
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fidèle. En effet, qu'> a-t-il ilc [iliis précieux dans les 
cboses'et dans la pensée que le mouvement, la 
beauté, la vie î Si TOUS 6tez aux faits la passion ori- 
ginale qui les Boscile et la couleur sensible qui les 
éclaire , ils n'entrent dans l'esprit ni purs , ni ai- 
llera. Changeons donc les abstractions et les raison- 
nements en émotions & ea îm^es. Qœ l'histoire , 
pareille à la nature , touche le cœur et les sens en 
même temps que l'intelligence. Que le passé , re- 
construit par la raison , ressusrïte devant l'imagina- 
tion. Jusqu'il présent nous n'avions que des ma- 
tériaux iuert» et des lois inacliv es. Les voiliL qd 
se meoTeot au gouSle dirin de l'Ame. La sdence 
devient art. 

Elle ne prend point pour cela un habillement 
étranger et extérieur. Elie ne reçoit que sa forme 
naturelle et définitive. Ses ornements sont insépa- 
rables d'elle ; ils la figurent aux yeux , comme les 
feuilles d'une plante manifestent la force qui les 
produit. Elle devient portrait, récil, comme les lois 
qu'elle exprime deviennent action et mouvemenl. 
L'artiste dans l'bîstorien n'est pas séparé du savant. 
Les deux génies s'entr'aidcnt, ou plutùt il n'y en a 
qu'un , qui tantôt prqjdri; cl raisdnuD , tantôt achevé 
et raconte, et, appliqué dou\ fuis au môme ohjel, 
; découvre, par la même clairvoyance, d'abord la 
Térîte, pois la vie. Car prenons dans l'bistoire les 
diverses parties de l'art ; on verra qu'elles ne scmt 
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parfaites que p,ir la iiiirfcclion des diverses parties 
de la science, et que la science achevée produit 
d'clle-raûmc l'arl accompli. —Le savant étudie dans 
les particuliers et dans ies peuples le caractère, 
parce que le caractère est la vraie cause des actions 
privées et publiques. Pour cela , il remarque les 
passions originales, parce qu'il a pour charge de 
trouver des vérités nouvelles , et que les sentiments 
communs à tous sont déjà connus; il les ordonne en 
un système sous une inclinalioti dominante, parce 
que son office es! de classeretde lier les faits. Maisle 
plus grand talent d'un poète est de bien figurer les 
caractères, parce que, sils manquent, les person- 
nages sont des masques et non des hommes. Dans 
ce dessein , il aaïait les traits d]stincli[s , pai'ce que 
seuls ils peignent le personnage et inléresKent ie 
lecteur j il les accorde entre eux. et les soumet à 
une disposition maltresse , parce que 1 harmonie est 
une beauté et donne un plaisir. Ainsi , 1 historien 
fait des portraits en Cliercliant des causes . et , parce 
qu'il veut instruire ) il plaît, AumOicu des testes cl 
des formules i il voit se dresser des figures , et trouve 
le beau parce qu'il cherche le vrai. — Maintenant le 
savatll rassemble tous les évéïiemenlsi car ils sont 
le corps de la sciuncc. Ne doit-il pas, s'il est critique 
et éi udlt, recueillir les moindres particularités t les 
plus mincefc accidents, et tant ce qu'on a retrouve ott 
déviné des itsagesi des BenOmenb, deBgesteoi âe« 
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discours I Ne bùt-il pas encore , s'il philosoplie , 
qo'îl choîùsse dans cette multitude , qu'il mesure 
aux diforsfoitB leur importance diveree, les range 
dans leur ordre, en tire les lois, cUstribue ces lois 
particulières sous nne loi plus générale I Or, l'artiste 
réunit les mêmes évënem^ls , parce ipi'ils compo^ 
sent sa narration ; U se munit des mêmes détails , 
parce que les détails seuls figurent à l'imagination 
les lieux, les actions, les physionomies, et qu'un 
récit doit être sensible; il les dasse dans le même 
ordre, nég^îg^ les mêmes, met les mêmes en lu- 
mière, parce que la narration animé^e retranche les 
fldts inutiles, s'attache aux grands événements, 
marche selon un plan marqué. N'est-ce pas dire que 
l'art reçoit de l'érudition les détails, de la philoso- 
phie l'arrangement et le choix des faits , que te récit 
devient rivant par les compilations , un par les théo- 
ries, et que des dissertations sort l'épopée î — Quant 
au style , il n'est pas loin d'être parfait lorsque là 
sdence est complète. Car lorsque l'historien, à force 
d'accumuler et de classer les événements, aperçoit, 
dans sa mémoire comblée, toutes les parties et 
l'ordre exact de chaque caractère , les sentiments et 
leur correspondance , les actions et leur nécessité , 
et , j)ar-dessiis tout, le courant irrésistible des faits 
pressés qui roulent vers leur terme, il faut bien que 
ce mouvement l'emporte, que ces douleurs ou ces 
joies le touchent, qu'il aime et qu'il haïsse, qu'il 
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combiktte de cœur avec ses acteurs. Or, en quoi con- 
siste le sljle, sinon dans la part que l'auleur prend 
à la narration , dans les émotions qu'elle sotdëve en 
lui, dans lès accents pasidonnés, les tons wiés , Us 
agitations de l'âme que manifeste le choix des mots 
et des tours, le son et la symétrie des phrasesî Si , 
enfin , l'historien s'est figuré nettement les laits , s'il 
a médité chaque partie de son idée , s'O en sait pré- 
cisément la force, l'espèce e't l'emploi, il saura sa 
langue , et l'espresàon vraie ira trouver la concep- 
tion exacte, parce que l'art d'écrire n'est que l'art 
de penser, et que pour bien dire il suffit d'avoir 
heaucaup réfléchi. Ainsi portridt , narration , style , 
c^ression, tontes les parties de l'art sont produites 
par la science. Plus elle est complète, plus il est 
parrùt; elle s'achève par lui comme ime plante 
par sa fleur. 

Par cette^rrespondance, les peintares de caractè- 
res, le style et le réàt de Tite Live oot les mérites et 
les imperfëctions de sa critique et de sa philosophie. 
Les mêmes causes appUquées & des objets sembla- 
bles ont produit les mêmes effets. 
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LES CARACTERES DANS TITE LIVE. 
I. Portraits de peuples. — Le peuple romain. — Les autresna- 

Maiimus. — Calûn. — Pîul Emile. — Difflîëncës et ressem- 
blances de l'artiste et de l'orateur. 

Je crois voir trois moyens de représenter des 
caraclères. Ou bien l'auteur s'arrôle pour réfléchir, 
eE compose un portrait : uinsi fait Tliucydide, en 
philosophe < . Ou liicn il peint les personnages par 
leurs actions: c'est l'usage de Tacite et des poËles. 
Ou bien il expose leurs sentiments par leurs dis- 
cours : c'est le talent de Tite Lire et des orateurs. 

I. Le iilus beau de ces portraits est celui du 
peuple romain. Chaque discours, cliaque narration 
oratoire le précise et le complète ; et l'on voit que 
Titc Live ne l'a pas tiré des anciens auteurs, mais 
de hii-méme, quand en même temps que Tile Livc 
on lit Dcnys. Dans le combat d'IIoratius Coclès, 
quelle fierté cl quelle vifrtieur ! Il n'est pas probable 
queles tlomuina, en un an, soient devenus des répu- 
blicains si intraitables. Maïs comme la fable est 

l.l"ein'llne9GtnotèrNcl«tAt)iéDiaDtstdMLaoèdéin(mi«iii. 
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bien cacbée sons la passion généreuse ! t Portant 
autour de lui sur les chefs des Ëtnisques des rc^rds 
làrouctieB et menaçants, tantôt il les provoque les 
uns après les antres , tantôt il les insulte tous en- 
semble : ( Esclaves de rois insolents, oabliant votre 

< propre liberté, vous venez attaquer celle des au- 
t très' ! K. Si ce passage est tbé&tral, il est grandiose, 
et l'éloquence orne noblement c les commencements 
de la Uberté. > Denys &it de Hncius nn Grec ingé- 
nieux, fertile en expédients comme Denjs lu^ 
mâme, qui effraye le bon Porsenna et se sauve par 
un stratf^ème à double effet. Dans nte live Uadus 
est un héros. < Saisi par les gardes, et mené 
devant le tribunal du roi, alors encore, parmi de 
si grandes menaces de la fortune, il craignait moins 
qu'il n'étfût à craindre, te Je suis citoyeii romain , 

■ dit-il; on m'appelle C. Mucius. Ennemi, j'ai voula 
(loer un ennemi, et je n'ai pas moins de cœur pour 

< mourir que pour tuer. Un Rommn sait, tout oser 

■ et tout sonffïir. Je ne suis pas le seul qui porte 
« contre toi ce courage ; derrière moi est une longue 
c suite d'hommes qui chendient le même honneur. 

■ Appréte-t6i donc, si tu le veux, à cette lutte. A 

■ chaque heure, tu combattras pour ta téte, et tu 

■ auras un poignard et on ennemi dans le vestibule 

■ de ton palais. Nous, la jeunesse romaine, voilà la 

I. TitaLWe, u,ia. 
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■guerre quenons te déclarons. Ne crains oi armée 

■ ni combat; l'afGdre est entre chacon de nous et 

■ toi seul. > Le roi, à la. fois excité par la colire et 
efirayé du dwger , ordonne qo'oo l'entoure de 
flammes, s'il n'explique promptement ces menaces 
amlngaes de complot. < Begarde, dit Uucins, afin 
c de comprendre combien le corps est peu de chose 

■ àceux qui ont devant les yenx one grande gloire. * 
Il met sa main dans un brasier allumé ponr le 
sacrifice, et la laisse brûler, comme insensible k 
la douleur > Cbez Denys , Clélie demande aux 
gardes la permission de se bdgner, les prie de s'é- 
carter un peu penduit qu'elle se déshabillera, et 
traTerse alors truiquillement le Tibre. En lisant les 
inrendons d'habile poltronnerie, on estime llte 
live d'avoir pailé en Romain. 

Cest l'orgoeil, non l'intérêt qui révolte le peuple 
romain contre tm maître. Voyez de quel ton Cin- 
cînnatus "juge la Ijrannie. Ule Live a-t-il oublié 
qa'il vit sous Auguste? "Quand Hélius fut étendu 
mort sac la place : « Il a été tué avec justice, dit 
le dictateur; on ne devait pas traiter en dtoyen un 
bomme, qui, né dans un peuple libre, au sein du 
droit et des lois, avdt consu l'espoir de régner, 
sachant que de cette ville on avait chassé les rois ; 
que la même année les neveux du roi, fils du consul 

r. TitaLiTa.II, ». 
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libérateur de la patiie, dénoncés pour avoir com- 
ploté de rétablir les rois, avaient été frappés de la 
hache par leur père ; que le consiil Tarquin Gollatin, 
en haine de son nom, avait été forcé d'abdiquer sa 
magistrature et de s'exiler; que Sp. Gassius, quel- 
ques années après, ayant aspiré à la tjrannie, avait 
été mis à mort; que dernièrement les décemvirs, 
pour leurs violences tyrannîqnes, avaient été punis 
par la perle de leurs biens, par l'exil, par la mort. 
Qu'un, Spurius Hélius, qui pouvait désirer pIutAt 
qu'espérer le tribunat, qu'un liche marchand de 
blé eût foit le projet d'acheter pour deux livres de 
forine la liberté de ses condtoyens, et de gagner k 
ta servitude par l'appât d'un morceau de piûn un 
peuple vainqueur de tons ses voisins; que la cité 
sopport&t pour roi celui qu'elle n'eût pas enduré 
pour sénateur; qu'elle vit dans ses mains les 
insignes et le commandement de Bomnlus son fon- 
dateur, fils des dieux, reçu parmi les dieux : cela 
était moins un crime qu'un prodige. Ce n'était pas 
assez de l'expier par le san^ du coupable, si l'on 
ne réâuisiùt encore en pondère les toits et les 
murs od un homme avait pu concevoir cette folie, 
si ces biens souillés, prix et payement du trfine, 
n'étaient confisqués ■ 1 > Tontes ces raisons sont tirées 
de la dignité du peuple romain, issu des dienx, 
triomphateur, maître prédestiné du monde. Celte 

1. Titelire, tv, Ifi. 
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hauteur d'estime où îl est de Ini-m^mc est sn 
pBsdon dominante'; il tœ on tyran parce qu'il 
veut être tyran lui-même, non par culte du juste, 
mais par amour de l'empire. Ce besoin de com- 
mander est si naturel en lui qu'il lui semble de 
droit divin; c'est une proEiination que l'avertir 
d'être équitable; et quand les Latins, qui depins 
deux cents ans forcent la moitié de son armée 
et font la moitié de ses conquêtes, réclament l'éga- 
Uté de droits qu'ils méritent, il s'en indice comme 
d'un sacrilège. Le consul dit ouvertement < que, d 
les Pères conscrits étaient assez insensés pour rece- 
voir la loi d'an homme de Sétia, il viendrait dans 
le sénat avec une épée, et que tout Latin qu'il 
verrait dans la ou-ie, il le tuendt de sa main. Puis 
se tournant vers la statue de Jupiter : « Écoute ces 
crimes, Jupiter! écoutez-les , Dtoit et Justice! Des 

I. Corneille conosll les Ilom»ij)8 aussi bien qUB Tila lin; la 
poésie commente ici l'histoire. 

Songez tautBB les deni que vo^ êtes RomaiDeg. 

Dn si glorieui litre est un digne Irésor. 
Un jour , un joar viendra crue par loule la terra 
Rome 9e hra craindre i. l'itSi du tonnerre, 
Et que tonl l'univers tremblant dessous ses lois, 
Ce grand nom deviendra l'ambition des rois. 
Corneille sent ici , comme Tite Live , que la rertu ne se sou- 
tient pas iDule seule, qu'il lui faut une passion pour appui, que 
l'orgueil fonde rbéroîsme. Le Romain aime sa patrie , mais paras 
qu'etia satistait le plus gnmd de Ma désirs eal'établissantroisur 
1« rasle du homniM. Ici comme en beaucoup de eu , la démna- 
ment M nnanuniire d'ttre Ègolsta. 
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consuls ilr.ing'er?, un si'iiat Élranirfr, Jiipik'i', diiiis 
son [omplc inatisurù, loi-mi";iin; 
voilà ce que tn verrais' I u Ceflc insoleni^p. ^uliliine 
prouve que ces hommes oni des ânifs de rois. Il 
faut voir comment, après la gnerre d'Annilial, le 
sénat et les généraux gourmaudenl nu louent les 
peuples et les princes, d'un siUu hraï, en maîtres 
qui épargnent leurs paroles, el su[i[H'ii)ionl les mé- 
nagements et les délicatesses, sachant i|u'ils ont la 
force et qu'on est trop lioureu\ de liiur obéir. Un 
gouvernement comme un homme a son style. On 
sent dans les proclamalions de llémostlièiie ' la 
généreuse indignaiion et la douleur éloquente d'un 
peuple artiste et philosophe, qui en appelle auxdieux 
et aux hommes contre la for ce hrulale, et s'enve- 
loppe de sa gloire a^aut de tombri'. Les décrets du 
sénat sont les sentences d'un ju;:e qui accable le 
cœur par sa dureté impérieuie avant d'abattre l'en- 
nemi souB ses armées. Quand (lotys le prie de fixer ■ 
la rani;on de son lils, et s'excuse d'avoir aidéPei^v i j/^'' 
sée, en disant qu'il y était contraint : r Le peuple 
romain, lui répoudil-on se souvient de l'amitié 
qu'il y eut entre lui et l^olys, les ancêtres de Cotys, 
et la nation des Thraces, Les otages donnés à Persée 
sont nn grief, non une excuse. Persée tranquille 
n'était point à craindre aux Tliraces, bien moins 

1. TitsUT«,Vni,4. — }.Pw«iaiiipk,lediotMqalpi4eM« 
U IwUille da Chinnte. — s. Tlta lÀ-n , XLV, a. 
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encore Persée occupé par la guerre romaine. Au 
reste, quoique Colys ail préféré la fareur de Persée 
à l'amitié du peuple romain, le sénat con^dérera 
moins ce qu'il mérite que ce qui est digne de Rome. 
Il lui renverra son fils et ses otages. Les bienfaits 
du peuple romain sont gratuits. Il aime mieux en 
laisser le prix dans VAmc de ceux qui les reçoivent 
que se les faire payer comptant. > Quand Popilius, 
traçant un cercle avec sa baguette autour du roi de 
Syrie, lui ordonnait de répondre avant d'en sortir, 
il ne faisait rien d'extraordinaire. Tout RwnaiB 
traitait les étrangers en sujets. 

De cet orgueil public et privé , né avec Rome, 
nourri par une succession de victoires et par l'Iiabi- 
tudc de la domination, naissait un genre particulier 
de courage. Les Houiains ne combattent pas par élan 
de bravoure et d'imagination, comme les Atliéniens, 
par besoin d'action et de mouvement, comme les 
barbares, mais par maximes d'orgueil et par obsti- 
nation. Leurs défaites sont admirables. Près de la 
Trébie, à Trasmienc, des corps de troupes percent 
toute l'armée victorieuse qui les enferme. A (Cannes, 
rangés en cercle, cinquante mille hommes mouru- 
rent jusqu'au dermer, ceux des bords tombant sans 
cesse, ceus du centre prenant leur place '. Dix mille 
hommes laissés dons le camp étaient restés prison- 

1. POtb*. 
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sien; ils demandèrent h Être rachetÉs , et sur la 
placedes comiceB, une foule' de femmes suppliantes 
tendaiMit en pleurant leurs mains Ters la curie; 
alors le consul Manliua fit ce discours plus beau que 
le déToument de tous les morts : i Si les dépotés 
avaient seulement demandé pour ceux qui sont au 
pouvoir des ennemis qu'on les racbetft.t, j'aurais en 
quelques mots donné mon avis, sans attaquer au- 
cun d'entre eox; car, que fallait-il faire, sinon tous 
rappeler que tous devez , par nn exemple néces- 
saire à la discipline , conserva tme coutume regue 
de nos përesf Hais pnisqa'îls se sont presque glori- 
(lés de s'être livrés aux ennemis, Pérès conseils, je 
ne vous laisserai rien igniver de tout ce qui s'est 
passé. Pendant presque toute la nnit, P. Sempronius 
Tuditanus n'a cessé de leur conseiller et de les pres- 
ser de mâcher avec loi , tandis qu'il n'y avidt que 
pra d'ennemis autour du camp, que tout étut dans 
le repos et le silence, et que la nuit couvrait l'entre- 
prise. Avant la lomi^, on pomail parvenir en lieu 
sûr, dans des villes alliées. Du temps de nos pères. 
Publias Dédus , tribun des soldats dans le Sam- 
niam, du temps de notre jennesse dans la première 
guerre punique, G. Flamma avec trois cents volon- 
taires, les menant prendre une hauteur située au 
milieu des ennemis , leur dit : < Mourons , soldais, 
■ et par notre mort , délivrons d'un siège les légions 
« raitourées. » Si P. Sempronins vous eût dit cela, et 
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que personne ne se fût présenté pour Être le com- 
pagnon d'un si grand courage, il ne vous eût regar- 
dés ni comme des hommes, ni comme des Bomains. 
II vous montre un chemin qui conduit non-seule- 
ment & la gloire , mais au salut. 11 vous ramène 
dans votre patrie , vers vos parents , vos femmes et 
Tos enfants. Pour vous sauver vous-mêmes le cœur 
vous manque ! Que feriez-vous s'il vous fallait mou- 
rir pour là patrie? Cinquante mille citoyens et alliés 
tués CD jour-là mËine gisent autour de vous. Si tant 
d'exemples de com'age ne vous touchent pas, jamais 
rien ne vous louchera; si un tel carnage ne vous 
donne pus le mépris de la vie , jamais rien ne vous 
Iç donnera. Regrettez votre patrie, oui, mais libres 
et sauvés , ou plutôt regrettez-la quand elle est en- 
core votre patrie, quand vous êtes ses citoyens. 
Vous la regrettez trop tard aujourd'hui, frappés de 
mort civile, exclus des droits de citoyens, esclaves 
des Carthaginois. Ilcmonlercz-vous à prix d'argent 
au rang d'où vous Ctes tombés par lâcheté et par 
bassesse? Vous n'avez pas écoulé Sempronius votre 
concitoyen, qui vous ordonnait de prendre les ar- 
mes et de lu suivre. Un peu après, vous avez éconté 
Annibal qui vous ordonnait d'abandonner votre 
camp et de livrer vos armes. Et j'accuse ces gens de 
lAcheté quand je pourrais les accuser de crime! Que 
je vous rachète? vous qui, lorsqu'il faut sortir du 
camp, hëeiteK et restez ; lorsqu'il font rester et défen- 
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dre le camp par les srtneB, Uvrtz et le Omp et vons- 
mtaieB et vos urnes h l'ennemiT Htm avis, Pères 
conscrits, est que nous ne devons pas pins radieter 
ces luHiiines qne livra* k Annibal ceux qui sont sor- 
tis da camp & travers rennemi , et à force de bra- 
vonre se sont conservÉs à lenr patrie'. > Ce courage 
âitrailable est plus qu'une passion, c'est une vertu. 
Les Bomains combattent par honneur et dertnr, in- 
capables de âéchbr, parce qu'an cœur d'bomme se 
rËvolte à la moindre approche ou apparence de par- 
don , parce que llmmiliation est ^re qœ la ruine, 
parce qu'il vaut mienx perdre tont que céder rien*. 
C'est pour cela que Rome augmente ses prétentions 
avec ses rêvera , qu'elle ne consent k traiter qne 
pour &ire 'gr&ce , qu'elle he souffre aulomr d'elle 
qne des protégés, des suppliants et des sujets, et 
( porte son empire aussi loin que la terre, son cou- 
rage aussi haut que le ciel. ■ 

I. TitB LivG, XXII, SO. Comparu oat ucent i mIuI deCor- 

Ne me partez jamaiB en foTeurd'un inlïme; 
Qu'il me fuie à l'égal des Trères.de sa femme. 
Pour conserver un sang qu'il tient si précieux, 
Il n'a rioQ fait encor, s^il n'évite mes yeu:i.,.. 

Je sais trop comme agit la vertu vèrilahle , 
C'est sans en triompher que le nonihre l'accable, 
Bt sa mile vigueur, toujours eu même point , 
Succombe soua la force, et ne lui cède point. 



a. TttaIln,XUI,et. 
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L'orgueil donne le calme. L'homme qui veut être 
digne resle grave, et le Romain accomplit sans émo- 
tion ni enthousiasme les plus grands dévouements. 
L'orgueil diTinise la pairie, parce qu'elle donne au 
citoyen la gloire et l'empire sans lesquels il ne peut 
vivre. L'orgueil sacrifie la famille , parce qu'il ap- 
pelle ^blesse les affections qui la fondent. On voit 
dans les harangues de Tite Live combien k Rome le 
dévouement est simple, tranquille et réfléchi. 
Q. Fabias présididt les comices ; la première centu- 
rie nonmie consul son neveu Otacilins. n airëte le 
vole et dit froidement : «Noos l'avons éprouvé. 
Otocilius, dans de moindres charges, et certes tu 
n'as rien Mt pour qne nous ayons confiance en toi 
dans de plus grands emplois. Nous avions Équipé 
pour trois raisons la flotte que lu as commandée 
eeite année, pour que la cûto d'Afrique fùl dévastée, 
pour que les rivages de l'Italie fussent en sûreté, 
smiout pour que de Carthugc on ne Ht point passer 
& Annibal des renforts, des vivres et de l'argent. 
(3réez consul Otacilius s'il a rendu àl'Étal.je ne dis 
pas tous ces services, mais un seul....lln'imporleà 
personne plus qu'à toi, Otacillus, qu'on ne mette pas 
sur tes épaules un fardeau sous lequel tu succoni^ 
berais. Héraut, rappelle au suf&age la centurie des 
jeuBes gens de l'Anio. — Comme Otaciiius s'écmit 
avec emportement que Fabius voulait se contintier 
dans le consulat, et se déchaînait contre le con- 
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sol ordonne aux licteurB de s'approcher, et avertit 
OtadIiuB qoe , n'étant pas entré dans la fille , il Mt 
encore porter devant lui ses haches avec ses foig- 
ceaox*. 1 Fabius est si sûr de son dÉsiDléressem«it 
qall qe craint pas de paraître ambitieux et tyranni- 
que , et le peuple, qui en Juge comme lui, sur-le- 
champ le nomme consul. — Le- fllg de Manlius a 
iXpmbatta contre l'ordre de son père. Il arrive avec 
les dépouilles. Sans lu! cUre un mot , le père se 
détourne, &it sonner la trompette pon^ convoquer 
L'armée, et prononce k l'instant' cette sentence: 
t Puisque, sans respect pour l'autorité consulaire et 
la majesté paternelle , T. Hanlius , lu as , contre no- 
tre défrise, hors des rangs, combattu un ennemi et 
détruit, autant qu'il élaU en tiù, la discipline mili- 
taire par la^ielle jusqu'à ce jour a subsisté la diose 
romaine ; .puisque tu m'as amené à la nécesdlé 
d'otddifflr ou la république ou moi-même et lés 
mi^, portons plutftt la peine de notre crime que 
de foire payer à la république notre foute par un si 
grand dommage. Nous serons un tilste exemple, 
mais saloture à l'avenir pour la jeunesse. Sans 
doute, l'amour naturel aux pères et c^te marque 
d'un cour^ trompé pu* une vaine appar^ce de 
gloire m'émeuvent pour toi. Hais puisqu'il font peu* 
ta mort sanctionner les ordres des considg ou par 

1. TiteUv8,XïIV,g. 
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ton imptunté les abn^^ pour toujours, je no ercds 
pas que UA-takiM, û ia se dans les veines me 
goatle de notre sang, ta reftises de rétablir par la 
peine la discipline mUitaire renTwsée pu ta tente. 

|Ta,liclear,atladie-leaupoteaa'.»GendB< H i ne i ne nt, 
qni finit comme un coup de hache, est terrible parce 

I qu'il est suint. Jugeons par là à qnel excès étaient 
tendues les Tolootés romdnes. Dana l'Ame du ma- 
gislrat U y avait comme un tribunal permanent 
i'ohi h dbatpie instant, pouvait tomber la smtence 
toujours prèle. Us n'avaient pas besma de s'ilever 
au-dessus d'euxHoataies pour atteindre le dévoue- 
meBt;ils s'ytrouvtûent tout portés. Ainsi les.sanvaget 
d'Antériqoe offrirent tranquillement lean menibres 
aux tortures, et, pair édncajion, par tempérament; 
par habitude, par nabire, se jonaioit ce qn'onU 
& peine l'exalttiion des martyrs. L'anispice Ajaat 
dédaré que l'armée vidoriense dtiit perdre son gé> 
o&ni, Hanlias et son cdlëgne, sans s'émonvt^, 
convoqoNit la veille leurs of&ciers, et conviennent 
que là ob l'on verra l'armée |dier, l'un des dwx 
se dévouera. 

Par Qatà de dtoyen, Tile Live met en relî^ les 
belles parties de ce caractère; par exactitude d'o- 
rateur, il m déconne les traits expresnb : car il 
est oUïgé d'ai^roprïer ses raisons à son auditoire, 

I, Ttuiin.vm, 11. 
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et de loucher les pas^ns romaines par des ali- 
mente romains. Goofàdérez dans le discours de 
CanrîUe cette rel^n qui n'est qu'on adte, si 
miiitdiease, si soign^se Aes formes consacréea, 
s attadiée aux rîtes exlérîenrs, dont on obsom non 
resprit, mais la lettre, qui s«ile emptehe le peuple 
d'émigrer h V&a, parce que, tonte pditique ét 
locale, eQe attache an s(d le gouvenieoHnt et le 
dloyen. < Noua avons nue Tille Eondôe suivant 
les auspices et les augures. Nul endrùt en elle qai 
ne soit plan des dieux et de leur culte. Nos sacri- 
fices solennds ont non-seulement des jonrs, mais 
des lieux âxés. Ahtmdoimerez-Tous, Romains, tous 
ces dieux privés et publies? Que votre action res- 
semble pea & celle de ce noble jeune homme, C, ï!a- 
MuB, que les ennemis virent avec one adiMralioB 
^ale h la vAtre, Iwsqne, panni les javelots gmv- 
lois, descendu de la dtadeUe, il accomplit sur le 
Qnlrinal le sacrifice solennd de la maison Pabia. 
Youlra-vons que les rît^ de fionille ne soient 
pas interrompns in£me pendant la guerre, ti que 
les rites publics et les dieux ronudns soirait abm- 
donnés même dans la ptdxl Quelqu'un dira peul- 
filre qu'on les accomplira à Véîes, ou que de Véies, 
on enverra id nos prêtres pour les accomplir; ni 
l'un ni l'autre ne peut se bire sans vider les 
usages sacrés. Et pour ne pas énumérer par es- 
pèces toutes nos cérémonies et tons nos dîepx. 
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dans le banquet Jnpiler peut-on placw le pnl- 
vinar aillenTS qu'an Capittdeî Que dirai-je des feux 
éteraelB de Vesia , et de cette statue, gage de domi- 
nation, gardée dans son templeî Que dirai-je de 
va boucliers. Mars Gradivns, et loi, Quirimis, 
notre pèref Vonlez-Tons abandonner' en un lien 
profone ces choses saintes contemporaines de la 
ville, quelques-unes plus anciennes que la ville 
même? Et voyez quelle différence entre nous et 
nos ancêtres : ils nous ont transmis plusieurs 
sacrifices que nous devons foire sur le mont 
Albain et à Lavinium. Lorsqu'il est contre la reli- 
gion de transporter d'une ville ennemie & Rome d« 
cérémonies, les transporterons-nous sans proùma- 
tim à Véies, duns une ville d'ennemis? Je parie du 
coite et des temples : igue dirai-je donc des prêtres? ' 
Me songez-vous pas quel sacrilège on commettrait? 
Les Vestales ne peuvent avoir qu'une seule de- 
meure, celle d'où rien ne les fit jamais sorlii- que 
la prise de la ville. Le flomine de Jupiter ne peut 
rester une nuit bors de Rome sans foire un crime. 
Ces prêtres romidns, les fërez-voos vëiens, et tes 
Vestales fabandonneront-elles, A Vffita? Et le fia- 
mine habitant & l'étranger commettra-l-il chaque 
nuit une impiété que la répnbUque expiera avec 
lui? Que diratje de tant de choses que nous accom- 
plissons avec des auspices, toutes presque dans le 
pomœridm ? A quel oubli, à quel abandon les li- 
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Trons-nonsî LescoDUces pftrcuriesd'où dépendent 
toates les affaires de la guerre, les comices par 
centuries dans lesquels vous créez les consuls d les 
bIbuDS militaires, ob peuvent-ils se tenir arec des 
auspices, sinon dans l'endroit accoutumé?... Ici est 
le Capitole, oh, lorsqu'on bvuva jadis une téle 
humaine, les aruspices répondirent que dans ce 
lieu serait la tète da monde et le siège de l'empire; 
ici, lorsque sous la conduite des augures on âlait 
les autels du Gapitok, la Jeunesse et le dieu Terme, 
à la grande joie de nos pères, ne soulTrirent pas 
qu'on les déplaçât. Ici sont les feux de Testa, lea 
boucliers lombés du ciel, et, si vous y restez, des 
dieux tous propices ' ! i On voit que i'amour de la 
patrie est reli^eux àRome, autant que politique; 
les dieux sont habitants du sol et Romains; quelle 
doit être la force de ce sentiment en qui les antres 
se réunissent 1 De notre temps, ils sont séparés. 
La ville qu'on habite, la religion qu'on soit, V&M 
où l'on est compris forment trois mondes tou- 
jours distincts, parfois ennemis. Chez les an- 
ciens * il n'y en avait qu'un , la dfé. EOe était la 
vUle; on lui sacrifiait la fiunille ; elle se confon- 
dait avec la religion; le coeur et la pensée de 
l'homme étaient tout à la patrie, et, de qudque 

1. Titalive, V, 

1. Criion, diMMin de Soocale. 



Digitizsd by GoOgle 



302 CHAPim U. (■*!-*>>_/, 

côté qu'on regard&t nn Ame , ob ne voyait en loi 
que le citoyen. 

Le portndt que peignent ces dncours a-t-il tons 
ses traite tA sa couleur mîeî Je ne le pense pas. Il 
est bon de dire que Qndnnatiis labourait la terre. 
Hids un mtdi^ <sa passant ne mcoitre pas les Ro- 
nains à la charme. On les imagine mal, tant qu'on 
ne tondie pas les détails mis de leur vie domesti- 
(faa. L'esprit spra^^ plutAt des idées qoe des figu- 
res; on att^ une main qui marque et arrOe ces 
oontoots vagues et flottants. On cherche dans Jo-' 
lénal, dans Plutarque, dans Gaton, des faits plia 
sensibles, des traits plus originaux, des couleurs 
{dos vives. Ceux-ci peig;nent quand ils représentent 
leurs ancêtres lahourant nus sous le soleil brûlant, 
«d^Aichaiit les caillons et les rochers du Sabinum, 
buvant an bout du champ un peu de vinaigre A 
d'em, trots' nudU^ dans la chaumière, un seul es' 
dftve, » le soir tous mangeant des légumes à ht 
même table 1 Cestpeu de dire qu'ils furent pauvres' 
et sotnreiii ces termes généraux, utiles dans une 
dissniatton, ne servent de rien dans udc peinturei 
Il font parteri non à )& raison, mais & l'imagination. 
On ne h^ Wnlue iptë par des faits tout grossiers et 
nsti^des) 6a k pi^nlenant ddns leS grangiesi diUs 
les étdflMj paiini les hoyaox ét l'Attirail de la 
ferme. ^lAte Live, qui rapporte vin^ fois qu'od fit 
un grand bidîn, Ihippe mirins qii'Auiti-âelle qui 
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donne une idée de ce bnâu : one pique, le tùt d'unë 
lance de bois, des navets, des fourrages, une outre, 
un sac, nn flambeau, Toilii ce que le soldat pbut 
garder, et il jure aux tribuns militaires que, dam 
le camp romain et à dix milles à la mode, il ne 
volera pas au del& d'une pièce d'aigent par jour. 
Des expressions nobles et des périodes âoquente» 
ne figurent pas aux yeux ces paysans qui pillmt des 
paysans. Conduisez les patriciens à ]xw maison de 
campagne; découvrez rbomme sons le héros, la 
maître i^ire et économe sous le. grand hwnme.' 
Dite»4iOus' avec GatonqueHuiius etHarcasHanlius 
ont trouvé le moyen de grtMer la lie des tonneaux, 
que les sénateurs se transmettent des recettes pour 
guérir les bœuf^ malades, pour blancbir le sd, 
pour empédier les insectes de rongo^lesTètements. 
Nous comprendrons alors qu'ils labourent non 
par philosophie et pour montrer leur grand cœur, 
mais par intérêt, « et pour faire une bonne mai- 
Son; » vrais campagnards qui pourlono'nn bon» 
néte homme l'appellent un bon lahoui'edr, un bon 
colon; si excellents ménagers qUe HéteUust ioia 
Un éloge funèbre, mettait parmi les dit vwtus dé 
son père l'art de gagner beaucoup d'to^nt'i Ap= 
prenons de Caton comment ils sarent compter et 
proâtcr. Ce dialogue du fermio- et du maître vaut 

1- Caton, de l'Àgria^ture, 1&3. — I. CieiroD. UeitTnd qu'il 
i^uBtexaf» dsboumojn». * 
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bien le râd( d'une bataille : < Que le père de 
mille, dès qu'il est arrivé à sa ferme, sitAt qu'il a 
sdné le lare femîUw, bsse le tour de sa terre le 
Jour mCme, s'il se peut) sinon le lendemain. Quand 
il a conno comment la terre est cultivée, quels on- 
Trages stHit achevés et inaidierès, que le liendemain 
il appelle te fërmier, lui demande ce qu'on a M 
d'ouvrage, ce qoi reste à bire, si l'onvrage a élé 
achevé à temps, s'il pent achever ce qui reste, ce, 
qu'on a &it de blé, de vin et de tontes les mtKS 
choses. SMA qu'il a conna toiU cela, il doit làire le 
compte des ouvrages et des jouniées. S'il trouve 
qu'on n'a pas travaillé, le fermier répond qu'il a 
Uàt tons ses efforts, que des esclaves ont été mala- 
des, que le temps a été -mauvais, que des esclaves 
se Boni enfuis, qo'il y a en des corvées. Lorsqu'il 
aura donné toutes ces raisons et beaucoup d'autres, 
rappelle-le au compte des ouvrages et des journées 
de travail; si le temps a fi[6 pluvieux, vois combien 
il y a eu de jours de pluie, quels ouvrages ont pu 
être f^ts pendant la pluie : laver les tonneaux, les 
Mduire de poix, nettoyer la ferme, transporter le 
blé, porter dehors le fUmîer, raccommoder les 
vieilles cordes, en faire de nouvelles.... Les jours 
deféte on a pu nettoyer les vieux fossés, travailler 
à la route publique, couper les broussailles, fouir 
le iardin, nettoyer le pré, lier l'osier, mondre le 
grain.... Quand les esclaves ont été malades, on a 
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pu éparg'ner tant sur leur nourrit urc.... Qu'il vende 
l'iiuile si elle a du prix, et ce qui reste de vin et de 
blé; qu'il vende les vieux bœufs, les veaux, les 
peUles brebis, ]a lidne, les peaux, les Tieilles char- 
reUes, les -vieux fers, l'esclave vieux, l'esclave nu* 
lade; s'il reste qoelqne chose d'autre, ^'il le 
vende : il Ëint que le père de famille soit vendeur, 
non acheteur. > Terrible ^le, précis et sec comme 
un cbiffiv, mamiel d'administrateurs et de maî- 
tres *1 Cette dairroyance d'avarice, cet interroga- 
toire réglé d'avance qid ai^che au fumier leV^Ap)' n 
compte d'mie mesure d'orge et d'one heure d'où- ' 
vrage, celte ei^loilalion de la mahtdie, de la 
vieillesse, des jours de pluie, des jours de Rte, 
montre de c[uelles mains vigoureuses et avides le 
Romiûn serrera et pressurera la terre et les hom- 
mes. Cette &me, comme celle d'Appius Cœois, est 
un arc toujours tendu. On s'explique*enfin ce coi^ ' 
rage iadompt;d>le à Traùmëoe , à Cannes ; il est 
nourri par l'orgueil et pm- l'amour de la patrie, 
mais plus encore par l'éducation et la vie rustique. 
« Les laboureurs, dit Caton, font les soldats les 
plus actiË et les hommes les plus braves*. > Ceux 
qui pendant quinze ans ont fendu le sol pierreux du 
Sabinum, resteront d^out un jour entier dans la 
poussière, au bord du Vultume, percés par les flè- 

1. Comparer ce livra aui Éctmomiqvet de Xiuaphoii. — ' 
1. Caton, de tAgrierintn, PrUBu. 
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cbes numides,' les épieux gaulois, les épées espa- 
gnoles, frappant sur t'ememi comme ils frappaient 
sor la terre, avec une oltstinatioa fiiroacbe, ne 
tombant que lorsque le sang leur roanqoe, et alors 
encore déchirant de leurs dents le visage des enne- 
mis abattus, ou enfonçant leur tête dans le iaMe 
pour achever de mourir. 

Ihie fols que le père de fhmOle a Mt sa v«ite, 
compté la récolte, marqué par écrit quel champ on 
doit mettre en blé^, quel axon en orge, il rentre à 
Rome. On le voit dans Tite Live an Forum, dîscB- 
lant les lois,' mais non chez lui occopé à plaider et 
àJMrejCT affaires. N ÔS"ne comMossons que sa v ie^ 
^lique. Horace et les jurisconsultes noos décou- 
nènt'sa' Vie privée. < Le Romain place ses écns pru- 
dents en bonnes créances, écoute les andms, ex|di- 
que au jenne honmie par quels moyms on pent 
aca*ottre son bien, diminuer ses fontaines di^en- 
dteuses*. > De grand matintl!ibérius Gonmcanitis ou 
Sextus Alids siègent dU»1e vestibnle de leur maison 
parmi' les imagds de leurs ancêtres, et répondent 
sur le droit à léilrs clients. Us leur donnent 
les formules d'aclkm* et leur eusdgnent les gestes 
et pantondmes juridiques) les combats rimnlés 
■ans lesquels on n'est point admis h revendiquer 
Sa choseï Oekû-K^ se grave dans la mémoire les 

t. Horawi iftWa, liml, ijixn 1", 110. 
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paroles eacraineiitelles, et appreod que s'il dit vite» 
l<H^'il jdaide sur des vignes, au lieu d'arbom que 
vent ]ft loi, il perdra son procès. A Athènes, les 
jeunes gens discutent sur le souverain bien et s'en- 
(^umtent des poétiques discours de Platon. A Rome, 
ils disputent pour savoir si le fruit d'une bete louée 
appartient au propriétaire ou au locataire *; ils 
recueilleiU les sentences qui tombent de la bouche 
des jurisconsultes, ou, comme Caton, après avoir 
labouré, ils vont plfUder pour leur client dans les 
petites villes voisines. Le premier Romain qui écri- 
vit, Fabius Pictor, composa s«ze livres sur le droit 
pontifical. 

On voit ce qui manque k Tiie làve par ce que les [ 
autres lui joutent H devrfût cboi»r des détails plus [ 
particnlierB et plus sensibles ; ses personnages ne j 
sont ni assez vrais, ni assez viables; ils restent dans 
un demi-nuage, & demi reformés et ressuscltës. Ger^ \ 
Udnement, quand «i a lu son histoire, on ch«a:che à [ 
donner k ses figures plus de relief et d'expression ; ) 
on va voir les statues et les médailles antiques pour/ 
approfondir son impressbn et animer sa connais-l 
sauce; on reste frappé & la vue de ces traits roides,( 
de ce front anguleux et bas , de cette physioncHUie i 
dure et réfléchie ; et l'on revoit la foule obstinée qui, ( 
le jour du marché, afQuant par les mes poudreuses 

1. Cief roa, ibi vraii Si«M «I des mait Mma. 
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et étroites, aerre ses masses compactes uitour des 
RoBires, et, de ses rudes mains, parmi les cla- 
meurs et les injures , repousse les licteurs du 
consul. 

THie JÀn marque seulement en quelques traits le 
caractère des peuples vaincus. On a vu pourtant 
qu'il a bien représenta le facile esprit et la savante 
rfaétorique des Athéniens, la fougue bruyante et le 
naturel mou des Gaulois. Void oiaintenant une 
peinture des Asiatiques. < Le député d'Antioehns , 
parleur emphatique, conime tous ceux que nourris- 
sent les richesses des rois, fut entendu le premier. 
En termes sonores et vains, il couvrit de soldats la 
terre et la mer. A l'enlendre, une multitude innom- 
brable de cavalerie entrait par l'Hellespont en Eu- 
rope , composée en partie de cuirassiers nommés 
cataphractcs , en partie d'archers à cheval contre 
qui rien n'était en sûreté, lorsque, dans leur fuile, 
ils décochaient par derrière leurs flèches inévitahies. 
A ces forces de cavalerie, quoiqu'elles eussent pu 
suffire pour écraser toutes les armées de l'Europe 
réunies, il ajoutait des troupes de pied de tout genre, 
et effrayait l'auditoire par des noms de peuples à 
peine connus, Dahes, Hédes, Ëlyméens, f.adusiens. 
Quant aux forces navales, nul port de la Grèce ne 
pourrait les contenir : les Sidooiens et les Tyriens 
formaient la droite; les Araciem et les Sidètes de 
PamphyUe, la gauche. Aucune nation n'avait jamais 
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égalô cflllps-IS, ni pour l'arl, ni pour k roiivagf Plu- 
mer. Parler dn l'argent cl des aiilrcs pri'paralifs de 
gueri O étiiil iiiiilile; ils tavaicnl euvmOmes que les 
rojaumcs do l'Asie avaient Imijonrs regorgé d'or. 
Au ssi ce ii'flail point à Annibal et à Philippe, l'un 
chef d'une seule eilé, l'aulre enferiiiÈ dans les limites 
de la Maci^doine, f|ue les Romains anraiont affaire, 
mais au grand roi de lonic i'Asie el d'une partie de 
l'Europe'. » Jamais ennemi, ditTife U-.c ne fut 
plus méprisé des Romains; il-: voulaient l'atlaquer 
danssonean]p;eldaiisla halailie, pour Iruis cent cin- 
quante suidais qu'ils perdirent, il:> tuèrent, dit-on, 
cinquanlcinille hommes. I.e roi ordonna à ses députes 
d'accepter toutes les conditions quelles qu'elles fus- 
sent. Leurs prières furent al)jecles : c Nous ne savons, 
Romains, que dire nnns-niêmes ; nous venons plulùt 
vous demander par quelle peine nous pouvons expier 
l'erreur dn roi et obtenir paix, et pardon de nos vain- 
queurs. Votre grand cceur a loujoui's fait grâce, aux 
peuples et aux rois vaincus. Avec conihien plus de 
clémence et de magnaniinilé devez-vous pardonner 
dans cette victoire qui vous rend maîtres du monile? 
Renonçant désonnais à combaltre les mortels, il 
vous convient comme aux dieux d'épargner et de 
protéger le genre humain n L'emphase est la même 
dans la servilité et dans i'arrogauce, el ces vains 

1. Tito llve, XXXV, 4S. - 1. XXXVI, M. - a. 16-, 

xxxvn, 4S. 
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génies insultent et se prosternent mfime visage, 
toujours dans l'exagération et le mensoi^, inc^a- 
bles de mesnreetdeTérité.Uy aliienencore quel- 
ques mois dans llte lâve sur le cour^ obstinë des 
Samnites, sur le Sidle entbourïasme des Grecs, sur 
lamaoTaise foi des Carthaginois; mais une esquisse 
n'est pas un portrait; il expose {dalAt les pastaons 
simples, générales, homdnes, que les pasùons com- 
- posées, particulières, nationales. L'éloquence n'est 
pas l'imagination, et, pour Être peintre, il est dan- 
gereux d'être orateur, 

^ I , II. An-dessous de ces grandes figures, se lèvent 
t _ ''. ^4^11es des hommes illustres. S'il y a plai^ à connid- 
tre les gofils, les masimes, les manières, le langage 
d'un personnage imaginaire , comlùen plus celles 
d'Annibal, de Paul Êmile, de Scipionî Ici l'historien 
est miment poète. Il fout le même gMe pour res« 
susdter que pour créer. 

Coriolan, Appîus, Cincinnatos et qneltpiesuttres, 
d^à distincte, se détachent mal encore du fond 
commun et uniforme des mœurs patriciennes. Vers 
la seconde guerre punique, les documents plus pré- 
cis marquent les personnages d'une emprehite plus 
nette, et Tite Ure ouvre son nouveau récit par le 
portrait d'Ânnibal '. 

1. CoBiparu inelidM, HMofrarmaAM, t. n. 
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< En le voyant, les vieux soldais crurent qU'oM 
leur avait rendu Amilcar jeune homme. C'était la 
mSme énei^e dans la phislonomîe, la même force 
dans le regard, la même expression de Tisage et les 
mêmes traits. Hais, en peu de temps, il âl en sorte 
que son père fut la moindre raison de sa foreur. Ja- 
mais esprit ne fat plus propre aux deux choses les 
plus opposées, obéir et commander. Aussi on n'au- 
rait pas décidé focilemenl auquel des deux il ëtiut le 
{dus cher, au ^néral ou à l'armée. Asdrubal ne 
cherchait pas d'autre chef, lorsqu'il fallait pour nne 
entreprise activité et courage; sous nul autre âief 
les soldats n'avaient plus de confiance et de har- 
diesse, ^aucoup d'audace pour braver le péril, et 
dans le péril même, beaucoup de prudence ; nulle 
pdne ne pourail fatiguer son corps ni vaincre son 
Ame. II supportait é^lemeat le froid et le chaud; 
pour le boire et le manger, il les mesurait, non au 
plaisir, mais au besoin de la nature. Sa veille et son 
sommai n'étaient réglés ni d'après le Jour, ni d'après 
la unit. Ce qui lui resljùt de temps après les affaires, 
il le donnait au repos, qu'il ne cherchait ni sur un 
lit moelleux ni dans le silence. On le vit souvent 
eomert d'une casaque militaire, étendu parmi les 
gardes et les postes des soldats. Sou vèteinent ne se 
distinguait en rien de cdui des gens de son Age. On 
remarquait ses û-mes et ses chevaux, n était de 
Ijeoncoup le meilleur des fimfasrins et des cavaliers. 
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H allait le premier au combat ; al, \e combat engagé, 
il se retirait le dernier. Tant de grandes qualitAs 
étùmt égalées par jïrands vices : une cruauté au 
delà de l'humain, une perfiilio plus que punique, 
rien de vrai en lui, rien de saint pour lui, nulle 
crainte des dieux, nul sermeDi, nulle religion '. > Ce 
ton est oratoire ; Tite Live songe moins & nous foire 
connalU^ Annibal qu'à nous bien disposer pour les 
Romiùns; c'est intéresser à leur succès et excuser 
leurs débiles que montrer le génie et les vices de 
leur ennemi. Changez l'intention; observons, arec 
un moderne ', que celte armée, patrie d' Annibal et 
patrimoine de sa famille, était mercenairej On com- 
prend quelle éducation admirable et infâme il reçut 
dans ce camp, assemblage de brigands payés, qui 
sortaient de la guerre inexpiable, mélange de toutes 
les religions, de toutes les langues, de toutes les 
mœurs, sans famille ni patrie, a vraies Sodomcs 
errantes, dont l'ancienne eût eu horreur. > Anni- 
bal avait livrt: sa beauté à Asdrubal, Asdrubal avait 
livré la sienne à Amilcar, et ainsi se transmettait le 
commandement'. Mais vingt ans de guerre, trois 
grands capitaines, tant de combats contre les opi- 
niâtres Esiiagnols, ont fait d'eux les meilleurs soldats 
du monde, disciplinés comme ceux de Rome, aussi 
braves par métier que les Romains par oi-gueil. An- 

!• Tite Liva, XXI, 4. — 3. U. Hiehelel. Voysz pour loni ces 
portniif MO Bittoin B.onuUne. — i, Tite Lîtb, SXI , 1 et 1. 
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nibal, nourri sous la tente, est comme eux un aven- ^ 
torier et un soldat. Après Zama, il jette à bas de la 
tribune Giscon, qui parle contre la paix; il rit toat 
haut quand les sénateurs s'afBîgffnt de pajer le tri- 
but ; l'homme d'épée et d'action estime IL leur prix 
ces parleurs et ces marchands, n ajoute à sa tactique 
les ruses de l'ofâder de fortune, emboscades, sur- 
prises, intrigues, n se déguise tous les jours pour 
rendre Tains les complots des Gaulois auxiliaires; il 
édiappe k Fabius , iétàt Sempnmias, détruit Fla- 
mininos, tue Uarcellus par des stratagèmes. Il mam- 
tlentles soldats, comme Wallenstmn, ■ en prodi- 
guant l'urgent, dit Dion, en exigeant un dérouemcnt 
absolu, une obéissance immédiate, oatrageusement 
dédaigneux pour- le reste des hommes. » Il traite 
l'Italie comme Hlly traita Hagdebonrg, jetant dans 
les puits les sénateurs d'Acerra, brûlant vives les 
femmes de ceux qui l'abandonnent, transportant 
en plaide les cités suspecles, égorgeant les Italiens 
qui ne veulent pas s'embarquer avec lui. L'homme 
qui Ml son Dieu du hasard et de la force est volon- 
tiers Bnpersttlieux.'Wallenstein consultait les astres. 
€ Annibal était habile k lire dans les enlndUes des 
-fictimes. > Tous ces traits de son caractère sont des 
impressions de l'éducation ; il est habile et injuste, 
sans doute, mais il sa manière. Dans tout homme les 
qualités générales deviennent particulières 'et les 
couleurs sont des nuances. Chacun reçoit de sa for- 
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tune âislinctc une forme originale ; les cuxonslatices 
qui raçonnenl une Ame ne s'assemblent que pour 
elle seule, et les mômes où la nature nous coule m 
servent qu'une foii. Tite live eftt dO plus soorail 
briser les siens. Htûs si son œuvre a peu de relief 
elle a de la grandeur; il âëve son éloquence au oi- 
veiui de son personnage ; U est digne de l^re mou- 
voir < les colosses de l'antiqnitÉ. ■ Le discours d'An- 
nibal à Sdpîon est déjà dans Poljbe ; mais il n'est tt 
qu'un abrégé de raisons, sans accent ni autorité, tel 
que tout antre l'eût pu fiùre. Tite Live mut une Ame 
dans ces plmises inertes, l'âme d'Annibali-celui qui r 
parie est nn vieillard , nn politique , un vainqueur, ' 
qui sait qu'use déCaîte perdra Cartbage, tpà sent que ' 
la fortune tourne , qui se souvient de Cannes , maïs ' 
qui prévoit Zama. D flatte Sdpîon, mais noblement ; 
c'estun maître de l'art, qui loue nn jeune l)omma< 
beurmc et le conseille. Nul n'est pins in^uant, | 
mais nul n'iest plus grave ni plus digne. A travers ses < 
nuBons perce le sentiment amer de la folalité et de ^ 
la ft^lité bumaine. Il remarque avec nn triste sou- ' 
rire les dérisions de la fortune, qui lui donna pour ' 
premier ennemi le père dé Scipion, el maintenant le { 
conduit auprès de Sdpion pow demander la paix, 
n s'avooe suppliant; Annib^ seul peut prier sans , 
s'abcdsser; car, quand il confesse que les Romains , 
sont devant Carthage, il rappelle qu'il a mis son i 
camp sous les murs de Rome. Sa patrie &,t v^ncue, > 
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ses deux nobles frères Inès ; mais ses regrets sont ^ 
contenus et sa voix reste ferme. Il juge dé haut les 
hommes et les chos^, avec une tranquillité impo* ^ 
santé, digne de son expérience et de sa gloire, en * 
homme qui se sent le droit d'instmire les antres. 
f Je ne nierai pas, dit-il en finissant, qne, voyant la ' 
ptdx peu sincèrement demandée et attendue, vous ne N 
teniez pour suspecte la foi punique. Pour savoir si 
elle fidèlement gardée, il importe beaucoup de 
savoir qui la demande, Sciplon. Vossénateursau£si, ^ 
me dit-on, nous l'ont refusée, un peu parce que nos 
ambassadeurs n'étaient pas assez considérables. Au- 
jourd'hui, c'est Annibal qui demande la paix. Je ne 
I4 demanderais pas, si je ne la croyais utile ; et je 
la maintiendrai, pour la inâmc utilité qui uie la lait 
demander. J'ai fait la guerre que j'avais coimuen- ' 
cée, de manière que personne n'y eût regcef, jus- 
qu'au moment où les dieux eux-mûiues ni'euvié- 
rent la victoire; je m'efforcerai pareillement que 
personne n'ait regret à la paix que j'aurai procu- 
rée '. s Carlhage euticie repose sur cet liomme , et ' 
il sait que seul il vaut tout l'Étal. Ce n'était pas < 
jacUmce. La seconde guerre punique est entre An- i 
nibal et le peuple romain. \ 

Dirons-nous qu'ailleurs , lorsque Aiuiibal quitte 
lllaiie et quand il s'empoisonne , ses plaintes sont 

1. Tito Uts, XXX, ao. 
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trop longues et trop savamment développées? Déve- 
lopper est l'emploi et le danger, naturel et volon- 
taire, du talent oratoire. Mais laissons ces taches. 
Tite làve a le droit d'en avoir ; celles- ci disparaissent 
devant l'idée grandiose qu'il donne de ses héros. 
• Fabius Maumus est dans Tite Live l'homme le 

f^O* 0 p\as sage et le plofr grftve. Sauf le jour où, par 
'^'^^"^'^ jalousie, il rabaisse les vi^ires de Sdpion et s'op- 
pose à ce qu'il passe eu Afri([ue, il n'y a dans ses 
discours et dans sa vie que raîs(m et que vertu. 
Ces louanges mettent ea défiance. Qu'un persomiage 
soit ferme et prudent, à la bonne heure. Snpore 
n'est-iï pas la prudence et la vertu, n est un homme, 
non une qualité ; son naturel donne on tour dïs^ 
Çtinct k ga-sagesse. Un èto abstraj t .est un être nii^, 
f e t ce inii est incom ^et n'es t pas Tiran t. L ima^ 
Wtion sent qu'il manque au portrait quelque choses 
Elle s'agite et cherche de tous cOtés ce qui doit 
l'achever et l'animer, tout à l'heure un mot sur l'é- 
ducation d'Annibal, icà un trait sur (humeur de 
Fabius. ■ On lui donna dès son enfance le nom de 
petite brebis, parce qu'il avait beaucoup de douceur 
et l'esprit lent h se développer, ^innaturel tran- 
qnflle et taciturne, son peu d'emjn^Kralnt pour 
les p^ws de son Age, sa lenteur et sa difficulté & 
appréndre, sa complaisance et sa dodlité même 
pour ses camarades, le Msaîent soupçonner de 
bèlise et de stupidité . par les personnes du 
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dcliors'. a Ainsi, quand il temponse, ii'esl pnrniiLin'cl 
aulanl que par calcul. Quand il s'oppose à l'expédi- 
lion d'Afrique, c'est par inclination autant que par 
envie. Sii fernielc lieroiqiie est nne Iranqudlité fleg- 
matique. « Alors qu après Cannes ia consternation 
était générale, que 1 excès de la douleur, que le 
trouble qui en était !a suile empôdiaicTil de iinur- 
ïoir a rien, il inarcliail seul dans la ville, d un pas 
modère et avec un Msage tranquille, parlait à tout 
le monde a\ec douceur, laisait laire les lamenta- 
tions des femme?, et di^sipaïf les altroiipcmcnts de 
ceu\ qui se reiidaieiii dans les places publiques pour 
depliirer les mallieurs communs '. n Ouand le 
peuple, par une mjure e.\liaordinan-e, Im cffalelc 
maître delà cavalerie, il est patient parce qml est 
nnpassible. Il va toujours du même pas, vers le 
même but. i comme une nviere qui coule sans 
bruit et dont 1 action n est jamais interrompue. » 
sans etie détourne par les cris, sans même les 
entendre. IJuand les tribuns 1 accusent de traliison, 
au lieu de répondre, il dit seulement qu'il faut se ; ' 
hàler de finir les sacrifices, pour qu'il puisse 
retouroer promptement à l'armée, et punir le 
maître de la cavalerie. Notons pourtant qu'il reste 
doux et bon. Selon Plutarqae *, quand il vit Hinu- 

I. Ftatarqua tndnctioa Bicird, Tit it Fobiu XviMHf, 
ob. I. — 3. Ibid. , eh. UTUi. — 3. nid., eh. xvm. 

11 
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dus euvetopiië, s il frappa sur sa cuisse et pou»- 
sant un profond soupir, il dit à ceux qtti étaient 
près de lui : «0 dieux, que Hinudos s'est perdu 
• beaucoup plus tOt que je ne pmsds, maie Inea 
« plus tard qu'il ne le roulait Ini-mëme I Soldats, 
< bAtons-noas d'aller & son aide ; souvenons-nous 
( qne c'est im homme de cœur et qui aime sa pa- 
c trie. * n pardonne k Minucius, non par effort de 
magnanimité, mais parce qu'il a peu senti l'offense. 
On ne doit pas trouver dans son discours le ton 
solennel , les antithèses sententienses , la rancime 
amëre, le contentement de vanité vengée qui |»erce 
dans Ute Live Plutarque rapporte que par goût 
et par maximes il traitùt alliés et soldats avec ime 
grande douceur. Un soldat marse mécontent ayant 
proposé à plusieurs de ses camarades de déserter, 
Fabîns le fit appeler, reconnut qu'on ne l'avait pas 
récompensé selon sa bravoure, lui donna en marque 
dlionnenrunchevalde bataille, elfit delui l'horame 
le plus Ûdële et le plus affectionné. Une autre fois, 
ayant appris qu'un Lucanien, contre les défenses, 
passût la nuit hors du camp pour voir une jeune 
femme qu'il aimait, il la lit amener et dit au soldat 
que désormais il n'avait plus de raison pour sortir. 

1 . ■ NOD dUns qusm ttmul depMhendit forlana lemsTitaMm. 

■ nbia mpMiu inperlo AsnibBlam ttitMB et foiiunâ nipa- 
Kriofam vidât; TMlvian beau. OrtnquMBlili, unluglontm 

■ BRoiu dvibni. ■ 
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Bien de plus frappant quand on connaît par Polybe 
la terrible et inflodble dùùpline de Rome. Ifoïs 
îabius est obstiaé comme tout e^t lent et silen- 
denx. Dès qu'une opinion 8'est mfimcée en sa 
crojance, il la soutient jnsqi^aa bout, suis plus 
entraidre les ndsoni présentées qu'il n'a senti les 
injures reçues, SEms se soud» de l'avis des autres, 
parce qu'il l'a formée sans l'avis des autres, d'aa- 
tantplus coœlant qnll est plus r^échi, d'aotant 
plus convaincu qu'il est plus calme. Hntqrqne dit 
qu'ayant excité le sénat à force de démarches et de 
dîsconrs contre l'expédition d'Afrique, il persuada 
an consul Grassus de ne pas céder k Scipion le corn- 
iaandem«it de l'armée. Grassus s'étant désisté, 
ïabins fit refuser il Scipion l'ai^t de la goerre, 
puis détourna les jeunes gens de cette rapédltion; 
Scipion ayant trouré parmi les alliés des soldats et 
des qiproTisionnemenls , Fabios dans plusieurs 
harangues effraya tellement le peuple, qu'on dé- 
fendit h. Sdpion d'emmener d'autres troupes que 
les l^joDB de Sicile. Scipion ayant vaincu Syphax, 
et arraché Annibal de l'Itftlie, Fabius ne cessa d'a- 
larmer'les Romains et de demander qu'onrappel&t le 
gâiéral, invîndble aUx mécomptes, & la &tigue, aux 
soupçons, à l'évidence et à l'éloquence des UiSs les 
ph» palpables et les pbis accablants. J'admire beau* 
Goiqi I9 majesté et la Barlé que loi donne lïte Uve; 
elles sont dignes d'un vieillard fjOrgé d'honneurs 
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Gt àe ce sénat queCinéas appelait une asseinblùc de 
rois. Hais elles conviennent plus au magistrat qu'à 
l'homme; peul-6tre mSme ce ton esl-il éti-angc 
dans Fabius; du moins il serait plus naturel dans 
un Papirius, ou un Appius. < Je sais, dit Fabius, 
qa'en m'opposant à cette ardeur inconsidérée de 
passer en ATHque, je vfds être accusé de deux dé- 
fonls.Onbl&merad'abordcct esprit de temporisation 
qui m'est natorel, etqueje permets aux jeunes gens 
d'appeler crainte et lenteur, pourvu que mes con- 
seils, moins séduisants au premier aspect que ceux 
des autres, se trouvent à l'essai plus utiles; ensuite 
on dira que j'ai de la jalousie et de l'envie conlrc la 
gloire tous les jours croissante de l'illustre consul. 
Si ma vie passée, mon caractère, la dictature, cinq 
consulats, et tant de gloire acquise dans la gueri-c 
el dans la paix ne me mettent à l'abri de ce soupçon, 
mon ige du moins m'en défendra. Car quelle riva- 
Hlé peul-il y avoir entre moi et un homme qui n'a 
pas môme l'âge de mon fils? Quand J'étais dictateur 
dans la forte île !'i\^'r, n dins une carrière de 
grandes actions, pci sniHH', ni diin-, \i: sénat ni devant 
le peuple, ne m'entendit ni'opposer à ce que le 
raiiltre de la cavalerie qui m'attaquait reçût, chose 
inouïe jusqu'alors, un commandetnent égal au 
mien. J'ai voulu obtenir, par des actions plutAt que 
par des paroles, que celui qui m'avait été égalé par 
le jugement des antres me mtt par son propre aveu 
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au<desEUB de lui-même. Ce n'était pas ponr entrer en 
lice et en rivalité, après avoir épuisé tous les hon- 
neurs, avec un jeune homme qui est dans la fleur 
de r&ge ; sans doute, pour que s[ on lui reAise cette 
province d'Afrique, on me la décerne k moi qui 
suis foligué non-seulem^t d'agir, mais de vivre I 
Avec cette gloire que j'ai acquise, je vivrai désormais 
et je mourrai; j'ai empéclié Amiibal de vaincre, 
aUn.que vous, qui êtes maintenant dans la n- 
gueur de l'âge, vous puissiez non-seulement Ini 
résister, nais le vaincre. > Fabius dédaigne si fort 
et repousse sï loin les soupçons de jalousie qu'il 
les justifie; il se convainc en se discnlpant. Ce 
jeu de passion est liabilement exprimé. Hais nu 
trait de comédie sérieuse est-il un portrait î J'avoue' 
que depiùs qne je lis cette harangue, je vois moins 
clairement la fignre si nette qu'avait tracée Plu- 
tarque. U me semble même que ce ton alUer et 
cette dextérité d'éloquence s'ajustent mal au carac- 
tère déjà constndt; le bi(^raphe curîens et minu- 
tieux est plus exact que l'historien orateur. (fi/. 

< Scipion.'dit Ute Live *, non-seulement fut*^ /" 
admirable par ses vertus véritables; mais encore, 
dés sa jeunesse, il s'arrangea habilement pour les 
mettre en lumière. Ce qu'il proposait à la multitude, 
il l'avait vu par des visions nocturnes ou conçu par 

I. TitBLiTe, XSXVm, 40.- ï. rWiJ..XXTI, )8, 
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une inspiraHon divine, soit que son esprit toi-même 
ffil possédé par one certaine superstition, soit pour 

qu'on accomplit ses ordres et ses projets sans re- 
fard, comme venant d'un crade. Dès le commence- 
ment, préparant les esprits à cette croyance, du 
jour où il prit la toge virile, il ne fit jamais une 
action privée ou puLlique sans aller au Capitote 
s'asseoir dans le temple et y passer quelque temps, 
presque toujours seul et sans témoins. Cet usage 
qu'il garda'tonte sa vie, par politique ou sans 
dessein, rendit croyable à quelques-uns l'opinion 
commune : qu'il étmt d'origine divine.... Lui-mâme 
ne démentit jamais cette croyance j il l'augmenta 
plutôt par l'art qu'il eut de ne rien afflrmer et de 
ne rien nier sur ce sujet, i Cette conduite annonce 
le naturel ambitieux et le génie inspiré. Scipion 
agit ï non par réflexions lentes, mais par illumi- 
nations subites. ■ C'est ainsi qu'il tranclie la guerre 
d'Espagne en marchant sur Garthagâne, et la guerre 
punique en marchant sur Carthage. C'est aind que 
c tout à coup, » dit Tito Live, il demande et obtient 
a'vant l'âge l'édilité pnur lui et pour son frère, puis 
le commandement en Espagne. L'inspiration est un 
raisonnement ailé. Scipion est un de ces brillants 
esprits, qui franchissent les difficultés par des élans 
d'invention, calculent par divination, suppriment 
le péril par l'audace et improrisent la victoire. U 
a foi en Ini-mëme, parce qu'il a conscience de son 
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aBcendairi. H est héroïque, parce que les dangers 
conuBnns ne lui semblent pas devoir Tattcandre. U 
Ta BUT deux vaisseaux exhorter Syphax à l'alliauGe 
de Rome, se livre à lui, el dtne assis sur le même 
Ut que l'envoyé de Garthage. Aimable, néanmoins, 
et diarmanl parce que le génie naturd est tou- 
jours OesMe et &cile. Ilte Live parie .quelque 
part de son port majestueux, qu'embellissait la fleur 
de la jeunesse, et qui le fusùt ressembler aux dieux 
immortels < Telle élatt la douceur et la souplesse 
de smi esprit que non-^eulemmit Sypbax, un bar- 
bare étranger aux mœurs romaines, m^ Asdrubat, 
im «memi adiamé, se laissèrent gagner au charme 
de son entretien. Asdrubal disait tout haut qu'il lui 
avait para plus admirable dans la lïuniliarité d'une 
entrevue que par toutes ses actions guerrière et ne 
doutait plus que Sypbax et son rojwune ne ftissent 
an pouvoir des Romûns, tant Scipicm avait d'ut 
pour se condlier les esprits V * Hais l'inspiration a 
ses inégalités et ses langueurs; entre les coups de 
génie sont des intervaUes. Ainù Sdpion laisse 
échapper d'Espagne Asdrubal et la grande année 
qui biillit perdre Rome; et Tite live remarque i 
qu'après la débite d'Annibal il resta au-dessous de ) 
lui-mémê. Son sedmd consulat est d'où homme 
ordinaire. Selon Poljbe, le protégé de sa fiuniUe, il 

1. TitB Un xsxvm,tB — AiiL,xxxvm,is. 
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passait dans le public poiu' n'ttve ni tempérant ni 
appliqué aux affaires; il renvoya Cnlon, disant qu'il 
n'aimait pas un questeur si exact. Du uioins il 
détendait la discipline, tour à tour indulgent et 
sévère: àSucrooe ses soldats, giltés par l'oisiveté et 
la mollesse, se révoltèrent; à Locres, il souffrit que 
Pléminius, son lieutenant, exerc&t la plus détestable 
(yi'annie. Il n'a pas l'austérité stricte, l'exactitude 
administrative d'un Bomain, mais pluldt la négli- 
gence , le goût tlu beau , ia magnificence d'un 
artiste. * On lui reprochait des mœurs qui ne con- 
venaient pas à un général roniain, encoi-e moins à 
un homme de gueri'e. Il se promenait en manteau 
et en sandales dans le gymnase, donnant son temps 
aux livres et h. la palestre. Toute sa suite jouissait 
aussi mollement que lui des délices de Syracuse'. » 
De tels génies ne peuvent soufTrir l'humUiation de 
l'égalité ni la contrainte des lois. Ils naissent les 
premiers des boninu;s, et c'est renverser leurna- 
lure que les rabaisser sous le droit commun. 
« Sdpion, cité comme accusé, traversa l'assemblée 
Kvecnn grand cortège d'amis et de clients, et monta 
k la tribune ; alors, au milieu du silence : « A pareil 
■ jour, dit-il, IrilHms du peuple et vous, Romains, 
« en Afrique, j'ù bien et heureusement combattu en 
c babuJle rangée contre Amiibal et les GarQiaginois. 

1. Tilelin, SQX,». 
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« C'est pourquoi, comme il est juste en ce jour de 
» surseoir aux procès et aux différends, je vais de ce 
( pas au Gapitole pour saluer Jupiter très-bon, très- 
a grand, Junon, Minerve et tous les aub-es dieux qui 

■ protègent le Gapitole et la citadelle, et je leur ren- 
c drai grAces de ce qu'en ce jour et en plusieurs 
« autreBitem'ontdomiéleBpenBéesetlepOQToirqo'l] 
c ftUaitpour bien servir la République. VoDStousA 
( qui cela convient, Romains, venez aTec mm et pries 
( les dieux de voQsdonnerdeschersquimeresseni- 
( blent. Car si, dès l'âge de dix-sept ans jusqu'à la 
« 'Vieillesse, vos honnenra ont toi^Jours devancé mon ' 

■ âge, mes services ont toujours surpassé vos hon- 

■ neur8'.>DansAulnti^,Scipionditiminotidiis 
cru et plus espresBiT : « Laissons làce coquin *. » Tout 
le peuple le suivît, jusqu'aux scribes et aux viaietirs 
des tribuns, et il ne leur resta que kars esdaves et 
le hËraut. L'entraînement qu'exerce le génie prouve 

1. TilaLivs, XXXVlil, 61. 

2, Voici le discours authentiqae tel ipïil M dans A. Gella, 

• Scipion dil, après quelques mota eonvenaliUs i la dignité de 
la via el à H ^oiTe; dl ma BauTÎeit, Homaiin, qu'à pareil jour 

• j'ai vaincu «n AR'ïqne, dans ua grand combat . Acnibsl le Car- 

• tbiginois, la plus redoutable ennemi de votre empire, et que je 
a vousaigagstniie p^x at unegloire inespérées. Ne soyons donc 
« pas ingrats envers les dieui; mais plut A t laissons lice coquin, 
I et allons de ce pas rendre grîce à Jupiter trèa-bon et iris- 

• grand. > On voit ce que la magnificence du langage de Tite Liva 
ajoute i la grandeur de Scipion . Tite Lira fait son personnage 
ptoa calme, plus hautain, plna Romain, que le penonnaga Fiel. 
Eat.** un sf grand lortT 
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sa royauté natOKlle ; voyez-le dans sa réponse & 
tahlaa dondner ses auditeurs par l'ardeur de sa 
passion, les événements par llmpéliuHàté de ses 
conjectures, partout prëdlre et commander. Son 
discours est cooune soulevé et emporté par le souffle 
de respérance. cQn'on ne me retarde point Irï, et 
tout à la fois TOUS apprendrez qoe j'ai trarersë la 
mer, que l'Afrique est en feu, qu'Annibal quitte 
iltalie, que CorÔiage est assiégée. Attendez de l'Â- 
frique des nourelles plus heureuses et pli» fré- 
quentes que TOUS n'en receviez de l'Espagne. J'au- 
rai, Ouintus Fabius, radversaire que tu me donnes, 
AmiiM. Hais, au Heu d'être retenu par lui, je 
l'entraînerai avec moi. Cest dans son pays que je le 
forcerai & combattre, et le pilx de la victoire sera 
CarOiage, non des forts i demi ruinés du Bmttium. 
Que ntalie longtemps dévastée se repose enDn; 
qu'à son tour l'AMque sdt brûlée et ravagée; 
dressons le camp romain sons les portes de Car- 
tilage, au lieu de voir une seconde fois de nos murs 
les retranchements de l'ennemi. Beportons-y la 
terreur, la fuite, le ravage des champs, les dtfec- 
tions d'alliés, et tous les fléaux de la guerre qui 
pendant quatorze ans ont fondu sur nous *. > Hal- 
benreusement dans Tite Live ces traits saisissants 
sont épars. Il n'explique pas l'une par l'autre 

1. liisLin, XZZn, 4t. 
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les diverses parties du caractère; il ne [es rap- 
porte pas à une qualité dominante. Il n'ose iasister 
sur les rices. Enlin i! altribue parfois à Scipion 
des discours trop apprêtés, qui conviennent mal 
à !a facilité et à la vivacité de son esprit La gravité 
et les ornements du style répandent une teinte 
unifonne sur tons ses personnages, et quelquefois 
il tait songer an coloris monotone et brillant de 
Lebrun. 



Scipion est déjà Grec. Raton son ennem i est tout 
Romain, leâermer peut-être: < Il eut, dit Tite 
Live', une si grande vigueur d'âme et de génie, 
que, dans quelque condition qu'il fût né, il se fùl 
fait k lui-même sa fortune. Nul talent ne lui man- 
qua ni dans les affaires publiques, ni dans les 
affaires privées. Il savait également les affaires 
clvOes et l'économie rurale. Les uns ont été portés 
aux suprêmes honneurs par la science du droit, 
les autres par l'éloquence, les autres par la gloire 
militaire. Son génie fut si également flexible en 
tous sens que vous l'auriez dit né uniquement pour 
ce qu'il faisait. Dans la guerre, brave soldat et cé- 
lèbre par beaucoup de combats brillants ; plus tard, 
lorsqu'il parvint aux grands tionneurs, général 
Bccompli. En temps de paix, si tous le consnltiei 
tur le droit, très-habile jurisconsulte; s'il fallait 

1. niooiiratuxriTOlUsiIs Saoroaa, *ui otptivai Hpignolei 
— 2. TiU Livi, ZXZUC, M. 
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[jiaiiliT lire cause, oraleur IrcR-i-loqucnl. Il ne fut 
pys (le cou\ Jont in pnrole est puissanle pendant 
leur VIO ol qui ne laissent après eu\ aiimn monu- 
nient ilc leur <'laqueiic'e. Au euntcane son éloquence 
vit et respiie encore, consacrée par des écrits de 
tout genre. Ses discours sont norabreiis, tantôt 
pour lui. tiuitot pour d autres, timtôl contre d au- 
trcs: il [iitigua ses ennemis non-seulemenl en 
accusant, mais encore en se défendant. !1 poursui- 
vit un nombre intim de iiaitics. et fut poursuivi 
par un nombre iiilini de bames. On déciderait 
difficilement si la nolilesse s est plus acbamée 
contre lui. ou s il s est plus decbalne contre ia 
noblesse. Sans doute, il eut an caractère Spre, une 
langue acerbe et libre a 1 excès. .Mais son Ame lut 
invincible aux désirs, sa probité rigide, cl il mé- 
prisa lavcui-s cl riclicsses. I^ontrc les plaisirs, le 
travail, le penl. il avait une aine et un corps de 
fer. La vieillesse même, qui détend loul. ne put le 
briser, \ lâge de quatrc-vm^l-six ans, appelé en 
justice . il prononça lui-même son plaidoyer et 
l écrivit: a quatrc-vinsl-dix ans. il appela Serïius 
Galba en jufieineiil. s Sauf quelques anlitbèses. 
ce morceau est d une énergie admirable, et, quand 
CalOQ parle pour la loi Oppia, Tite iive retroim 
le ton de l'intraitable censeur ' : < Si chacun de 

1. TiULiTe.XXXnr, I. 
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nous, Bomains, xttdt conserrë sur sa retnme les 
droits et l'autorité demeri, nous n'aurions pas afimre 
aujourd'hui à tontes les femmes ensemble, Hain- 
tenant notre liberté, v^ncoe & la m^n par leur 
rËvolte, est foulée et écrasée encore ici dans le foruni, 
et, parce que nous n'aTOns sa résister k cbacnne 
d'eUes, nous les redoQtons toutes ensemble. > 11 est 
amer et mordant, et quand il ftappe, il blesse. 
■ Quel prétexte, honnête an moins & dire, don- 
neut-elles à cette émeute? Hom voulons, disait- ^eê>^"-'- ' 
eSes , être brillantes d'or et de pourpre ; nons 
voulons, les jonrs de Jëte et les jours ordinùres, 
£tre portées par la ville sur des chars, comme pour 
triompher de votre loi vcùncue et abrogée, de vos 
suffrages conquis et arrachés; nons voulons qu'il, 
n'y ait pas de bornes aux dépenses , au luxe.... 
Du temps de nos pères, (^nêas essaya de séduire 
par des dons non-seulement les hommes, mais les 
femmes. Aucnne d'dles n'accepta; si mainlenaot 
2 parcotirait la ville avec ses présents, il les trouve- 
rait debout dans les rues pour les recevoir. » Cette 
rudesse est brutale , cynique : « Quelle est cette 
manière de courir sur h, place publique, d'assiéger 
les rues, d'arrêter des étrangers î Cela même, ne 
pouviez-TOUs le demander chacune à votre mari ? 
Êtes-voos plus caressantes en public qu'en parti- 
culier, pour ceux des autres que pour les vôtres?... 
Vous voulez mettre des rivalités entre vos femmes. 
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Bomsiiu! Celle qui le pourra achètera de son argent ; 
celie qui ne le ponrra paa demandera à son mari. 
Halheurenx le marï, b'U cède et s'il ne cède pasl 
puisque ce qu'il u'aora pas donné, il le verra donné 
par un autre. > Ce discours est Tiraient et acerbe; 
et pourtant il parait feUde k qui rafisemlile les 
anecdotes de Plutarque et lit les véritables écrits 
de Gaton. Dans Tite Lire, ses paroles sont des 
périodes ; ses déreloppements sont plnns de force, 
mais tels qu'il en ferait, s'il eût élndiésouB on Grec. 
Hb ne ressemblent pas aux phrases courtes, brus- 
ques, perçantes, lancées et accumulées comme ies 
coups par cette main de combattant, ficontez cette 
ao»isation : c II dit que les décemvîrs n'Bvdent pas 
assez de soin de ses provisions. Il ordonne qn'on 
leur arradte leurs vêtements, qu'on les batte de 
verges. Des Bruttlens frappèrent les décemvîrs. 
Beaucoup dliommes l'ont vu. Qui supportendt cet 
(HitrageT qui, «ette lyranniel qui, cette servitudeî 
Nul rei ne l'a osé bire. Faire <»la à des hommes 
de bien et de bonne race, le trouves-voos bon ! OCi 
est l'alUancel Où la foi de nos ancètresî Injureb 
rignaléestcot^s, meurtrisaures, donleors et tortm«s, 
avec la bonté et le dernier opprobre, sous les yeux 
de leurs condtoyens et de beaucoup d'hommes, tu 
as bien osé cela ! > Dans le teaité de l'AgricnlOIlre, 
pas un ornement, pas nn mouvement, pas un sen- 
timent : des sentences sëcbes, ' nnes, prédses 
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comme les articles d'un code; le langage abrégé 
comme l'action, les mots traités en simples moyens 
comme les hommes; point de style, rien que des 
pensées et qui vont toutes à l'utile. Son it'onie est 
violente; elle est une arme comme toutes ses qua- 
lités ; elle est barbare même en conseillant l'huma- 
nité. I II semble, dit-il, pour faire relâcher les Grecs 
déportés, que nous n'ayons rien à faire qu'à discu- 
ter si quelques Grecs décrépits seront enterrés par 
leurs fossoyeurs ou par ceux d'Italie. •> Son style 
est cru, parfois grossier; mais il est tout nerf, tant 
il met la pensée en relief, tant il est une nction 
parlante : arrivant de Cartbage, il laisse tomber 
de sa robe dans le sénat des figues toutes fraîches. 
' La terre qui les produit, dit-il, n'est qu'& trois 
jours de Rome. » Son caractère est comme son 
esprit, roide et terrible. Son esclave Paccus, ayant 
acheté trois jeunes prisonniers pour en faire com- 
merce, et voyant que Caton le sait, se pend d'effroi. 
Tout en lui est propre à l'action , tendu vers le 
gain. Il n'épargne ni soi, ni les autres, et s'en 
vante, n'ayant jamais dépensé plus de trente as à 
un repas , buvant le même vin que ses escla- 
ves, les exploitant et les accouplant en bon éleveur 
et trafiquant de bétail humain, à la fin avare et 
avide avec Impudence, disant que l'homme divin 
est celui qui feat prouver par ses comptes qi^il a 
acquis plus de bien qu'il n'en a reçu de ges ancfr* 
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1res. Il ne rouget de rien; toutes les pxrties de son 
Ame sont é^lenmit iavulnéraliles & tout titit II 
se lone ouvertement, et voyant un dtojen qui a 
canunis une faute : «Pardonnez-lui, dit-il, ce n'est 
pas un Gatou. i H consacre ses passions fa&ineoses et 
inflexibles. Un jeune homme avait bit condamner 
rennemi de son père mort. Gatffli -l'embrasBe : 
iVoilà, dit41, lessacrifices funèbres que nous de- 
vons k nos parents. > Il se noie des minuties et des 
ridicules de sa vertu, par exemple d'avfdr vendu 
son dieval en Espagne, pour épargfner k la ré^ni- 
bliqne Ub frais de transport. Un dernier trait 
nnsemUe tout ce qu'U y a de résolu, de cynî^, 
de railleur dans son caractère. Vieux, il avait pour 
maîtresse une de ses esclaves. Son fils la voyuit 
passa, indigné, baissa les yeœt. Caton, le jour 
même, demande en mariage la fille de son greffier; 
quand son fils voulut savoir s'il avait contre loi 
qudque saisi de plainte : •: A Bien ne pljdse! mon 
fils, répondit CatOD d'une voix forte. Ibis je veux 
laissa' & la république des c^oyens tels que toi. > 
Vralus, défouts, magnanimité, petitesses, esprit et 
caractère, lout en lui tend et travaille à l'utilité pu- 
blique et privée. Tonte sa vie est un eflorlj une 
acquisition, un combat. 

< Paul Ëmile, dU Plutarque, étdt de tous les 
fiomains celui qui umait le plus ses enfants. Il les 
disait instruire dans la discipline grecque et ro- 
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maine, tenant auprèa d'enx gnunnuîrie^^ soidiis- 
tes, liiëteurs, sculpteurs , p«]nb«s, ëcuyers, veneurs 
habilcB. > Sàaa Tite Uve *, il disait que « œlui cpii 
sait vaincre à ]a gaam doU savoir aussi pr^arw 
des jeux et ordonner un festin. > On reconnaît 
l'effet des idées grecques. Cependant cette Ame, 
c«nnie celle de Caton, est encore tonte romaine, 
, l^-if . Hais Caton ■ aboie > contre la noblesse, t Ce qu'il 
y eut de paiiknlier et de remarqoable en Paul 
ïfliile, ditPlutarqiie*, c^esl qu'il resta toujours alla- 
dié an parti des nobles ; il ne dit et ne ât jamais 
rien en vue de flatter la mullilude. Il se concerta 
toujours avec les premiers et les plus dîstinguèB 
d'entre les citoyens. > En patricien hautain et aus- 
tère , il s'abstint dès sa jeunesse de plaider pour 
les plébéiens, de les saluer par leur nom, de leur 
prendre la main dans la me. Plutarque ajoute 
encore qu'il étudia très-attentivement la science 
des augures, patrimoine des anciennes fiuniUes; 
Il observait scrupuleusement tous les rites, rejetait 
les moindres innovations, passait de kingues heu- 
res en temps de guerre dans les expiations et 
les sacriflces. Que Coton, homme nouveau, s'«n- 
ploie&deven]rriche;PaulÉmile, comme Gincinnalng 
et Curîus, méprise l'ar^t par orgueil de naissance. 
Son nom suffît pour le mettre à sa place, et il se 

- 1. Tite LiTe, XLV, aS. — î. Hottique, rft d> Pou) Anib , 

ch. ILI. 



Digitized by GoOgle 



CCAPiniB 11. 



reJère en dédaignant ce que délirait les aatras. H 
doue sa fille & Tubéran , homme d'nne ^gdilé 
Biitiquç , qui rit auprès de Borne avec quinze autre* 
cbetï de la même femiUe sur une petite campagne, 
lear nniqne bien. Lui-mâme, en monran^ laisse & 
peine assez de fortune poiu: Fembourser la dot de 
sa femme, n a tonte la hauteur des Appins. Nommé 
par ie peiqile pour être g^iéral en Macédoine, il 
lui déclare k la tribune, que, àioità par besoin, il 
ne loi a aucune obligation. Ses paroles sont ici plus 
forUs et plus vraies dans Mutarque que dans Ilte 
Live. ( Si vous croyez quelque autre plus cqialde 
de cfHidoire cette guerre, je lui cède le comman- 
donrait; sinon, ne tous mâ^pasdeeequi regarde 
ma charge, mais feitesen tilence ce que je jugerai 
bon. Si TOUS voulee commande & tos gteéranz, 
TOUS serez dans tos expéditions plus ridicules en- 
core qu'auparavant. > Arrivé an camp , il rétablit 
l'obéàssance antique, enseigne aux ofiiciers et aux 
soldats ce qu'ils ont à faire ; et tous confessent que 
depuis ce discours seulement ils savent ce qu'est la 
discipline. Son commandement est si despotique 
que ses soldats, vainqueurs et chargés d'ai^ent, veu- 
lent lui refuser le triomphe. Quand Persée le sup» 
plie de lui ëpai^er, la hoate du triomphe , il 
répond ensomiantd'une tell&Ucheté : * Cela est en 
son pouvoir. > L'orgudl engendre aisément la froi- 
denr et la diuelé. On comprend maintenant le 
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calme et la magnanimité da dncoora (tant lequd, 

après son triomphe et la mort de ses deux 

fils . il vend compte au peuple do la campagne ; 
1 Lorsque \c, n'eup plus rien, dil-il en finissant ', à. 
demander aux dieux pour la république, je sou- 
haitai, puisque la fortune a coutume de nous préci- 
piter aprÈs nous avoir élevés au faîle, de voir ma 
maison plutôt que l'État souffrir ses vicissitudes. 
C'est pourquoi j'espère que jiar mon insigne mal- 
heur la fortune puhlique désormais e^^t garanlie; 
puisque mon triomphe, comme en dérision de la 
prospériié humaine, a él^' placi cnlre les funérailles 
de mes deux enr;iiitK. l'er?,C'e et u\o'i, nous olîrons 
d'illustres exemples du sort des morlels : lui, qui 
captif a vu conduire devani Irii ses enfants caplifs, 
les a pourtant encore; moi, qiîi ai triomphé dé lui, 
j'ai quitté les funérailîes de l'un pour monter au 
Capilole. el du Capltolc, je snis allé voir expirer 
l'auire. De tantd'enfants, il n'en est aucun qui porte 
le nom de PaulSmilc; deux ont clé donnés en 
adoption aux familles l^ornélia cl Faiiia, quand ma 
postérité semblait nomlircusc. Dans la maison de 
Paul Emile, il ne reslc plus qu'un vieillard. Mais, 
parmi ces désastres de ma race, votre bonheur et 
la prospérhé publique me consolent. » Ces pa- 
roles sont dignes de Corneille ; mais Tite Live, qui 

l.'TIttlire^XtT, 41.- 
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représente si Uen cette grandeur, eût dû remanier 
& sa source. Il devait faire voir, comme Platarqiie, 
qu'elle vient des bndiUoDB de âunille et des mceurs 
patricieimeB; un noble comme Paul Ëmile, que sa 
naissance destine aux honneurs, que son nom seul 
porte aux charges , qui naît homme publie, eonsi- 
dère les affaires de Rome comme les sennes, et sa 
pab-ie comme son héritage. Son rai^ explique sa 
vertu, et sa vertu expliquée devient natorelle; le 
grand homme se trouve bonune. H reste à une 
place ëminente, mais il n'est plus gqUidé en l'air 
comme par miracle; nous comptons les degrés qui 
mènent jusqu'à lui. J'ajoute que ses b^ls, devenus 
plus humains, deviennent pins disUncIs. Ra s'appro- 
chant de nous il s'anime. La noble statue du mora- 
liste se, meut sons la main du biogra^e. Tite Lire 
représenterait mieux sa vie, s'il susissait mieux la 
vérité." 

/ Tftut ee q ne noua venons de M&mer on de loue r 
[dans C($tï .ffîRfiwHon_^ nu^^i-rf^ f/n ^Affei ri» 
T^pnt_q]ït^^, Singulier spectacle que celui d'une 
qualité dominante qui traverse toutes les parties 
d'un talent, laissant partout des marques de son 
passage! Tite Li;re est orateur. Cest pourquoi la pas- 
sion entre avec lui dans l'histoire. Un souffle pénétre 
dans les dissertations de Poljbe. Les sèdies anna- 
les, qui d'un ton monotone récitaient une liste de 
notes , reprennent un accent ; devant nos yeux pas- 
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sent des figures expressives; du milieu des pou- 
dreuses clironiques sort la multitude des personnages 
morts et des nations éteintes; et l'iiistoire n'est plus 
une combinaison d'idées , mais un combat d'iioin- 
mes. Tite Live est éloquent. C'est pourquoi il ex- 
prime avec une force extrême les grandes qualités 
des grands liommes , l'amour de la liberté et de la 
patrie , k fierté et le courafre indomptables , la ma- 
jesté calme, l'élan de l'inspiration. L'imagination 
anime ce qu'elle touche, et dans ce qu'elle touche 
ce qu'il y a de plus heau. Mais le but de J' orateur est 
d'exciter une émotion dans notre cœur, non d'im- 
primer dans notre esprit un caractère. C'est pour- 
quoi, quand il devient historien, il ressuscite les 
passions universelles et simples, et nonces assem- 
blages complexes de sentiments particuliers qui sont 
les âmes. Il peint plutôt des qualités que jles^per- 
sonna^es^^. S'il marque leur passion dominante, il 
"en omet les causes ou les effels'. line l'explique 
point par les circonstances qui l'ont développée; il 
n'explique pas le reste par clic S'il fait parler un 
personnage , il songe à la cause plus qu'à l'orateur, 
etrënd le plaidoyer moins naturel que parfait; il 
adoucit les rudesses , corrige les négligences, efface 
le l^d, le bas, le mesquin, l'excessif*, et cadie la 

^1. Fd^ns, — a. Annilwl.pHilKmile. — 3. Sciiûoii.— 4.C»toi3, 
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rërîlé sous l'étoquence. Les êtres ^nâ recomposés 
sont trop beanx pour être réels ; l'iuiteur paratt der- 
rière ses ngues figures, et, dans celte longue gâte- 
rie, le portrait de THe lire est le plus préûs et le 
plus ccunplet. 
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LBB KAHRATIOHS ET LES DISCOURS DANS TITE UVE. 

S i. HuuTum*. 

I. Redites, — Lieui camiDuns. — idmirar n'eit pu racontar. 

— II. Élan et enchaînement du récit. — Fabius et Papiriui. 

— Force de la narration oratoire. — Les Fourches caudinei. 

— Récit de la mort de Lucrèce par Tile Lire et par Senyi. -~ 
Hécil du passage des Alpes par Polybe et par Tile Live. 

Gomment dans Tile Livc agissenl cl padenl Ids 
persounagesî Ici les défauts sont moindres et les 
qualités plus grandes : non qu'à son éloquence s'a- 
joute un talent nouveau ; mais le récit et le discours 
conviennent mieux à l'esprit oratoire que la com- 
position des caractères , la cridqile ou la philoso- 
phie. Tite Live reste le même, maia son OQVrage 
est plus parfait. 

Quelles narrations fait l'orateur? Des narrations 
oratoires. Ses narrations ne sont donc pas lou' 
joiu? parlaites. Le plaisir n'est point pur quand 
oa lit celles de Tite lâve ; il faut choisir chez lui, et 
void pourquoi : 

I. LeB actions dépendeat def caractères. Dans 
llle lave', ils sont peu marqués, sans traits person- 
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Ddls, les tutoies dans les temps de [tolitcs^c et dans 
1m ftges de bartHirie. Vous prévoyez que les récils 
seroat parfois trop semblables , et TenfermeroQt des 
Heux comniiuis. Que de fois , dans les dix premiers 
livres , ne rcvoit-on pas la même bataillel Les ca- 
Taiiers 6lent la bride à leats cher^m, et s'âancent 
avec'tant d'impéluOnté qu'ils enibnceni l'èmieini. 
Les foatassiiis entrent par eetle brèche , tont est pris 
ou toé, et l'armée revient à Rome chargée de butin. 
Cette monotonie ôte l'intérêt; et mieux vaudrait 
omettre un fait que se répéter tant de fois. 

Les orateurs de profession ont au fond de lenr 
mémoire plusieurs phrases toutes fuites, utiles ou 
plutôt inutiles partout, moyens de métier, touchant 
peut-être ou habiles, mais qui conviendraient mieux 
dans une école que dans une liistoire. Tlte Live en 
a comme Gicéron* : des enfonts qui pleurent , des 
femmes qui , en gémissant, s'aHacheat à leurs ma- 
ris, les temples des dieux renvenés , les tombeaux 
des ancêtres vlol^ , etc. Ces détails vrais , mais coin- - 
muns, ne piéritent d'être mis nulle part, parce 
qu'ils peuvent être mis partout. 

L'ait et le besoin d'agrandir sont oratohvs ; car 
le but de l'orateur n'est pas de peindre, mids de 
loucher Vanditeur par ses peintures; il ta«ite la vé- 

1. Tile Ura,T, 40; 1,39; III, 61. Micoan daScipimiHiut 
la bitaWedaTé^n;<)iicinira de fabiiu contre Sdidoa; ditoouct 
ds Vibiiu VlTiiu, etc. 
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Hlé- comme un moyen , non comme une fin. Au lieu 
de raconter, Tite Lire prouve. Il veut non qu'on con- 
nusse ses héros, mais qu'on les admire; y n'expoK 
pas leurs actions, il lesexalte.Onandilouvrelerédt 
du combat des Horacee : ■ Les glaives en avant, -~ ' . 
dit4l , comme une année en bataille , les six jeunes 
grais, portant le courage de deux pmdes armées, 
s'avancent l'un contre l'aubv. Ils n'ont point de- 
vant les yeux leur propre péril, mais la domination 
on la servitude de leur patrie , et la fortune de l'Ë- 
lat qui sera ce qu'Us l'auront &ile ■ Jamais Tite 
Live ne nous laisse la liberté de juger. Il se tientA 
d^rlère ses pmomiages, attentif & les taire pand- 
tte, & les mettre dans un jour éclatant, préparant 
la place avant leur vmue , ne les montrant qne lor^ 
qu'il a mis notre e^rit dans la disposition qui con- 
vient. Il lésannonce. Toyezcetexordede labataille , 
deZauia*: «Le lendemain, pour décider cette que- 
relle , s'avancent les àmx {dus braws u-mées , les 
deux plus illustres * généraux des deux plus puis- 
sants peuides de la terre, devant ce jom^l& même 
mettre le comble à tant de gloire acquise ou k rrai- 
verser. > Cette magnificence de lang^ est d'une 
oraison funèbre. Tite Live emporte l'admiration de 
hante lutte ; à. coups redoublés d'épithètes; il kràl 
mieux de la laisser naître. Ce luxe de style met en 

t. Tite Live, I. S5. - 1. IMi, XXX, 32. - t. La Ulin «st 
plu fort: > LoÉ^ pradariiHniLi 

14 
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dëliance ; nous voulons voir , nou être éblouis. Les ] 
faits qu'on nous montre ainsi ne sont plus intacts; \ 
Iransformés dans la pensée de l'auteur, ils en por- | 
tent la marque. 11 valait mieux les laisser purs dans 1 
leur nudité native que les parer de tout cet éclat. | 
Quand les trois cenis Fabius partent contre les \ 
Véiens : (Jamais, dit Tite Live ', armée si {>eLi[e par 
le nombre , si grande par la renommée et l'admira- 
tion publique , ne traversa la ville. Trois cent sis 
soldats , tous patriciens, tous d'une même maison, 
dont aucun n'eût paru indigne de présider le sénat 
dans les plus beaux temps de la répoblique, par- 
taient, menaçant de rtûner le peuple v^en ayec les 
forcée d'une seule fomiUe. » Cet accent est celui 
d'une harangue. Bossuet prend le mtaw ton pour 
célébrer les campagnes du prince de Coudé. Seule- 
ment, Féloquoice approche ici de la dédamation, 
jet le besoin à'enil>ellir conduit à l'emphase : dans 
une fiunille de trois coït six membres , trois cent ùx 
nignes A'éttt princes du sénat! Gàa. est d'un riié- 
'teur. Ces exemples dMngnent netlemeiitXoEaleur 
du pc in^. Celui-ci, quTne songe ni à juger,' ni à 
imposer son jugement , n'a d'autre désir que de voir 
clairement tons les tentimenls, totUes les résolu- 
tiens, toutes les actions, toutes les ^titudes de ses 
personnages) ni d'autre but que de les imprimer - 

t. liuLiN, a,H. 
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teBes qu'elles sont dans l'esprit du speclalear. L'au- 
tre, tmiquemeiit attaché à nous toucher ou à nous 
convaincre, Iraile les failsen moyens oratoires, aéra- 
conte que pour émouvoir, choisit, ordonne, expose, 
pour exciter en nous, non une image vive OU une 
idée exacte, mats une persuasion solide ou une forte 
pasdon. Si j'admire les Fabius, si à Zama l'aUe nte 
de la balainc mejjeat.juspendu . si je loue le cou- 
rage des Horaces , Tite Live m'a gagné à son opi- 
nion , il est content. Des redites , quelques dévelop-' " 
pements communs, plusieurs exagérations passion-1 
nSés, tels sont les dé&uts que l'esprit oratoire met 
dans la narration. 

II. Mais il y apporte le plus noble mérile, le talent 
d'animer et lie lier toutes les parties du récit. Car 
l'éloquence est l'art de bien convaincre , c'est-à-dire 
d'assembler en un corps de preuves toutes les par- 
ties d'un sujet , de transformer une suite de faits en 
un raisonnement continu , de disposer les idées or- 
données en vue d'une conclusion oniqne ; et elle 
est encore le talent de bien persuader , c'est-à-dire 
la sagacité prompte qui incessamment devine les 
passions qu'un événement ou luic siluntion pt'Ut 
faire nattre, compte leui's attaches el leurs coiiti-e- 
coups, sait les abattre et les exciter. Les objets de 
l'imagination oratoire ne sont point les couleiu^, 
les sons, les formes corporelles, maïs le inonde 
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inl^enr de l'âme ; elle n'est pus csprideose , brus- 
que , ailée , comme rimB^aation poétique ; elle ne 
peint pas par on mot; elle n'eafèrme tout un 
caractère dans le raccourci d'une expression ; elle 
n'a pas d'Ëclairs. Elle développe régulièrement, arec 
un enchaînement rîgtnireox et une abondance ex- 
trême; une muHitude d'idées et de sentiinenls; au 
lieu de mettre les événements soos nos yenx par 
des images , elle les rend sendbles & notre Ame par 
des émotions. Par elle , l'bi^rien , en apcrcerant 
les fidts, sidsit, soiis la forme qui les manifeste, la 
passion qui les viviBe, et retronre le drame inlé-' 
rieur qui les amène et qu'ils dénouent. It est beau 
de le voir ainsi marcher parmi les documents iner- 
tes et morts , les toucher toar it tour pour y décou- 
Trirles signes de la vie, et tout & coup, par une 
conjecture certaine, tressaillir en comprenant la 
force et l'ardeur des sentiments éteints, comme oa 
homme qui voit des jets de fumée sortir des toits 
d'un large édifice, et devine reoibrasement cadié 
dmière les murs.. Voyons dans l'hlsloire de Papi- 
rius et de ïabiiu Texemple de cet ordre réguliiw. et 
de ces pasdons ranimées. La narration est si ora- 
toire qu'elle est composée de discours. 

« On partit pour le Samniora avec des auspices 
douteux. Ce vice des formes relouées tourna 
non contre l'issue de la guerre, qui fut henreuse- 
ment conduite, mais contre les généraux, dont il 
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causa la Iiaine et les foreurs. Le dictateur Papirias, 
averti par le pullaire, étant retourné à Rome pour 
praidre une seconde fois les auspipes, prescrivit au 
maître de la cavalerie de se tenir en place, et, lui 
absent, de ne point en venir aux mùns avec l'en- 
aexsù. Fabius, après le départ du dictateur, ayant 
i4>priB par ses éctoireurs quelanégligraice était aus^ 
grande parmi les ennemis que s'il n'y avait pas de 
Aomains dans le Samnliun , soit poussé par une 
fierté de jeune bomme, et indigné quelesalatps- 
blic parût reposer sar le dictateur, soit entraîné par 
l'oecaston d'un succès, ayant disposé et préparé son 
armée, marcba sur {ndiriniom [c'est le nom du 
lieu), et livra aux SamniteB mie bataille rangée. Le 
sort de ce combat tut tel que , le dictateur présent, 
la tiboaB m aocua poiid n'eût pu mieux être con- 
dnite*. > 

Dana cette dernière phrase, Ule Livei^ide d'a- 
vance pour Fabius. La première est on exorde qni 
aimonce et résume tout le récit. Cicâxin n'eût .pas 
.désavoué la grande période qni expose » longue- 
ment les raisons de Fabius et exagère la négligence 
des Sanmites. Lisez six lignes de suite dans Tite 
Live ; involontairement la voix s'élève, vmis prenei 
le ton soutenu , vous décidez une cause , et vous 
prononcez un discours. 

(■ TiteUva,Vni,aO. 
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c Le mattre de la cavalerie, comme il est naturel 
dans un si grand carnage, ayant conquis beaucoup 
de dépouilles, rassembla en un grand monceau les 
&nnes de l'eunemi, 7 mit le fëu et les britla, soit 
rpi'îl eût fidt un vœu à quelque dieu, soit, si l'on en 
veut croire le témoignage de Fabius, pour empëcber 
le dictateur de prendre le fruit de sa gloire , d'j in- 
scrire son nom ou de porter les dépouilles à son 
triomphe. D'ailleurs ia lettre dans laquelle il annon- 
çait fia.iictoire, adressée au sénat, non au dlctatear, 
montrait qu'il ne vonlait nullement lui lïdre part de 
sag^oir*. ■ 

Ute live, id, justifie le dictateur, im peu supara- 
Tant le maître de la cavalerie ; il explique et rai- 
sonne. Son récit n'est pas la narration pure; cet 
enchaînement est d'un orateur. Puis ansdtât la 
passion déborde, et avec elle l'éloquence. 

1 Du moins le dictateur le prit de telle sorte ipie, 
tandis que les autres se réjouÎEsaient de la rictolre 
gagnée, il en montra de la colère et du du^n. Il 
congédia donc brusquement le sénat , et sordt pré- 
cipitamment de la curie, répétant que les légions 
des Samnilee, moins que la majesté dictatoriale et 
Ift discipline miUlaîre, étaient vaincues et renversées 
par le m^lre de la caTOlede, si, après avoir méprisé 
son autorité, il demeitfaU impuni. Aussi, plein de 
colère et de menaces, il partît pour le camp ; mais, 
quoiqu'il aOii h grandes journées , il ne pnt prè- 
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ïenir le bruit de son arrivée. Car plusieurs de la 
ville l'avaient devancé en toute liàte, annonçant 
qrm li^ dictileur venait avide de clifltiments et louant 
l'action de Mnnlius presque à chaque parole, b 

ÏjC discours qui suit manque peut-Èfre de natu- 
rel. Il est de Tile Live cl non de Fahius. Mais quel 
art pour irriter et envenimer les passions, pour (^t/^^.'', 
joindre la cause du général à celle des soldats, pour " ' ' 

rendre le dicluleur odieux ! 

I Fabius, ayant aussitôt convoqué les soldats eu , 
assemblée , les conjure d'employer le courage avec 
lequel ils ont défendu la république contre ses en- 
nemis les plus acharnés, pour le protéger, lui, sous 
les auspices de qui ils ont vaincu, contre la cruauté 
effrénée du dictateur. Il vient, éijaré par l'envie, ^j,,.,/, 
irrité contre la vertu et le bonheur des autres, fu- 
rieux de ce que, lui absent, ia république a été 
bien servie. Il aimerait mieux, s'il pouvait changer 
la fortune, que la victoire fût aux Samniles qu'aux 
Romains. Il répète que son autorité a été méprisée, 
comme s'il n'avait pas défendu de combattre dans 
le même esprit qu'il s'afflige qu'on ait combattu. 
Alors c'était par envie qu'il avait tfnté d'enchaîner 
le courage des autres el qu'il avait voulu ôter les 
armes à des soldats impatients de s'en servir, pour 
que, en son absence , ils ne pussent seulement re- 
muer. Hainlenant U est forieux, il est disolâ que, 
tans II. PaiMus , les soldais aient en des annea^ et 
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des brils, qae Q. Fabius se soit cm g^iéral de ta ca- 
'ralerie et non valet' du dictateur. Qu'aiirait^l Tait 
m, comme le hasard de la guerre et Mars, dieu des 
deux armées, pouvait l'ordonner, le ci»iibat eût été 
malhenreux. puisque les ennemis étant vaincus 
et la république bim servie, si bien qne lui, ce chef 
unique, n'eût pu mieux la servir, il menace du sup- 
plice le maître delà cavalerie? Ce n'est pas qu'il strit 
plus ennemi du maître de la cavalade que des tri- 
buns des soldats, qae des centorions, qœ des sol- 
dats. S'il le pouvait, il se vengerait sur Ions; ne le 
pouvant, il se venge sur an seul. Haia t'envie, 
comme la flamme, se freaà toujours & ce qu'il y a 
de plus élevé : c'est au chef, c'est k U tête de l'en- 
tr^se qu'elle s'attaque. S'il étouffait à la fols le 
gâiéral et sa gloire, alors vainqueur et tyran de son 
armée prisonnière , toat ce qu'on lui aura permis 
contre le maître de la cavalerie, il l'osera contre les 
soldats. Mnsi, que dans sa cause ils sauvent la li- 
berté de tous ; si Papirius voit que l'armée, nnanîme 
tout à l'heure dans le combat. Test mtintenant pour 
défendre sa victoire, et qne tous vement au salut 
d'nn Seul , il inclinera ven on avis plus doux. En- 
fin, il confie à leur foi et it leur courage sa vie et sa 
.fortune. ■ 

Certes, le discours n'est pas un ornement daus ce 
1. HdI à mot : du atcauut. 
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rteit; il en est la sulnlance. Anîméi par la pitié, 
l'oi^ueil, la crainls, l'affëction et la haine, les 
soldats vont résister. C'est bien raconter les paa- 
ôone qae nous les bire ressentir. On dira que ce 
tissu de raisons est trop fort. En cela, ce style res- 
semble au dessin des anciens peintres. Dans dia- 
qoc corps ils marquent le moovenuait des moindres 
moscles; dans cbaque {Arase, Tite Live endialne 
et accumule les prmves secoudaires. Dans les 
deux, c'est un excès de lîgaeur, de science et de 
traTail. 

( Un cri s'élève de toute l'assemblée , chacun lui 
disant d'avoir bon conra^, que nul ne touchera & 
sa personne tant que ^vront les légions romuoes. 
Peu après, le £ct^ar arriva, et austitftt il convo- 
qua l'armée an son de la trompette. Alors le sUence 
s'élant fiût, le héraut dia Q. Fabius maître de la ca- 
valerie. Dès que celui-ci , qui était au-dessous dn 
tribunal, se fut approché, le dictateor : c Je veux sa- 
c voir de toi, dit-il, Q. Fabius, poisqne le dictateur a 

< l'aqtorité suprême, et que- les consuls, pouvoir 
« royal , les préteurs créés sous les mêmes ansj^ces 
€ que les ccmsuls lui ohéis^t, à lu trouves juste on 
1 non qœ le maître de iRcavalerieécoutesescH'dres. 
■ Je le demande encore à , sachant qne j'étais paiti 
« de la ville avec des auspices douteux, je devais ha- 
( sarder l'Ëtal parmi des prés^s troublés, ou aller 

< nne seconde fois prendreles auspices afin de ne rien 
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• foire loiu des dieux incertains. Je te demande enfin 

t si, quand un scrupule religieux était un einpSclie- 

■ ment pour le dictateur, le maître de la cavalerie 
« pouvait en ttre affranchi el dégagé. Mais pourquoi 
cloales ces questions, quand, si j'étais parti sans te 
« rien dire, tu aurais dû, pour diriger fa conduite, 

■ interpréter et eonjectnrer ma volonté? Réponds 
« seulement à ceci. Ne t'ai-je pas défendu, moi ab- 

< sent, de rien tenter? Ne t'ai-je pas défendn d'en 
( venir aux mains avec l'ennemi ? Au mépris de cet 
a ordre, sous des auspices incertains, panni des pré- 

< sases troublés, contre la disdpline militaire, la 
•: règle de nos ancêtres, la volonté des dieux, (a as 
€ osé livrer bataille! Réponds à ce que je te de- 
c mande. Pas un mot hors de là , prends-y garde. 
t Approche, licteur. * 

Dans ce terrible raisonnement qui enchaîne l'ac- 
cusé pour le tuer, la passion contenue d'abord 
grandit, s'amasse menaçante, puis au dernier mot 
éclate; c'est la colère nourrie par la logique. Le 
développement des preuves est le développement 
de la passion. 

1 Comme il n'était pas facile de répondre à cha- 
cune de ces questions, el que Fabius tantôt se plai- 
gnait d'avoir dans une affaire capitale son accu- 
sateur pour juge, tantôt criait qu'on pouvait lui 
arracha la vie plutôt que la gloké de ce qu'il avait 
foit> et tour à tour se défendait et accaBait.Papirius, 
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reprenant toute u colère, ordonna de dépoaiUer 
le naStK de la caTalerie, d'^préter les verges 
et les haehes. Fabius, implorant la foi iea uAi 
dats, Ge âéroba aux licteurs qui lui arrachaient 
ses Tétements, et se réibgia vers les triaireg 
qui exdtalent du tumulte dans l'assemblée. 
De 1& tes damenrs se répandirent dans tons les 
rangs ; on oiteuddt ici des prières, Ib des menaces. 
Ceux qui, par hasard, se trouvaioit le plus près du 
tribunal, et qui, placés sous les yeux de I^piring, 
pouvaient Être reconnus de lui, le suppliaient d'épais 
^er le maître de la cavalerie, et de ne pas con- 
damner Tarmée avec loi. Les derniers rangs de 
t'assanblée et le groupe qui entourait Fabius bl&- 
maienl vicdenunenl l'impitoyable dictateur, et l&on 
n'éladt pas loin d'une sédition. Le tribunal hû-ménie 
n'était pas tranquille Les lieutenants, entourant le 
riége du dictateur, le suppUtùent de remettre l'affaire 
m lendemain, de donner un peu de relAetie & sa co- 
lère, un pea de temps à la réflexion. La jeunesse de 
Fabius a été assez punie, sa victoire assez flétrie. Le 
dict^ur ne doit pas ponsser le cliAtiment à son 
dernier tenue, ni attacher cette ignoœmie & un 
jeune homme d'un mérite unique, à son père, 
homme si illustre, à la maison Fabla< Et comme 
ils ne gagnaient nea, m par prières, ni pu ral> 

U L< iMtolu v^HSf.qaalMriQ TilaUnmuqM Im tniu!*' 
ttoat. Anm htMtnda'd'mtaiii. 
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soi» , Ub l'ei^ageaieDt à regarder l'aBsemblée en 
tnamlle. Mettre le feu à ces Âmes déjà furieases 
n'étsit ni de son âge ni de sa prudence. On ne blâ- 
mera pas Q, Fabius, qui veut échapper au supplice, 
mais le diclalcur, si, aveuglé par sa colère, il tourne 
contre lui-ui6me, par une obstination f&cheusc, la 
multitude irritée. Enfin, qu'il ne croie qu'ils 
parlent ainsi par faveur pour Fabius; ils sont prêts 
à en jurer. Il leur parait contre l'intérêt public 
de sévir en ce moment contre Fabius. — Mais ces 
ptroks l'irritaient plus conti'e eux qu'elles ne l'aprù- 
stient en hveur dn maître de la cavalerie. Il leur 
wdoane de descradre do tribonal. Le béraof essaya, 
mais en vdn, de rétablir le sileiice. Dans le iatut et 
le lomnlte, ni la voix du dictateur, ni celle des appa- 
riteurs ne pouvait être entendue. La nuit, comm« 
dans nu combat, mit Bn à la lutte. Le maître de la 
cavalerie, sommé de comparaître le tendemaîn, 
voyant chacun lui affirmer que Papirius serait plus 
adiarnéet plus enflammé, agité comme il l'était et 
exaspéré par la Uille même , s'échappa dn eamp 
en secret cl s'enfuit à Rome. Là, de l'avis de IL Fa- 
bius, son père, qui avait été déjà consol trois fois 
et dictateur, ayant aussitôt convoqué le sénat, au 
momfflt ob il se plaignait devant les Pères de la 
vîolenceetderiiqusticedu dictateur, toulàcoup on 
entendit devant la curie le bmit des licteurs qui 
écartaient la foule. C'était le diclaleor irrité,. qui. 
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ayant sa qa'U était parti da camp, l'ftvidt salvi avec 
flnè troape de caraterie légère. > 

Vbilà , pour la première fois , un feit sensible et 
comme un conp de théUre. Le récit en est-il mmns 
animé parce cpi'û se passe tout entier dans l'Ame! 
nie Live ressemble & nos tragiques da xrii* ûède. 
Pqg de décorations, point de cris, d'agonies physi- 
ques, mais des sn^ d'Idées et de sentiments ; pins 
de raison et de pasdon qtie d'imag^tion. Les sens 
du lecteur ne sont pas trës-émos, mais son cteur 
l'est beaucoiq), et aux émotions les plus vives se 
mHe le plaisir pur et sain que donnent toujours 
î'exin«SRon mesurée etl'ebchaltiement régutira-des 
sentiments. 

< Mon la lutte recommença, et Papirios ordonna 
qu'on sudt FaMua. Biais comme, midgré les prières 
des premiers des Pères et du sénat tout entier, cette 
ime infieiiUe persistait dans sa décision, M. Falrios 
Upëreluidit: «Puisipieni l'autoritédu sénat, ni ma 
« vieillesse que tu veux priver d'un fils , ni la do- 
« blesse et la yerlu d'un maître de la cavalerie nommé 
s pur loi-mÈmene peuventriensurtoi,ni les prières 

• qui souvent ont apaisé les ennemis et fléchissent la' 

* colère des dieux j'invoque les tribuns et j'en 
< appelle au peuple ; c'est lui, puisque tu veux 
« échapper au jugement de ton armée, au jugement 

t> RéfltiiontcoptaTUite, qui untl'icDle du rhéteur. 

16 
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a du séoal, c'esl lui que je le donne pour juge, lui 

0 qui tout seul a cerlaineraenl plus de pouvoir et 

1 plus d'aulorité que ta dictature. Je verrai si lu cé- 

• deras à cet appel, quand un roi de Rome, T. Hos- 
a tilius, y a cédé. * On sort de la curie et l'on va àl'aH- 
semblËe, le dictateur avec peu de monde, le maître 
de la cavalerie avec toute la foule des premiers de 
l'État. Comme il était monté à la tribune aux ba- 
ran^es, Papirius lui ordonna de descendre en nn 
lieu moins élevé. Son pére le suivit en disant : c Ta 
( fais bien de nous (aire descendre à une place où, 

* simples particuliers, nous pourrions encore élever 
clavote.* lA, d'abord, on entendit moins des dis- 
cours suivis que des altercations. Le bruit fut enfin 
dominé par la voix et l'indignation da vi^is Fabius, 
qni reprochait à Papirius aa tjramiie et sa cmautél 
lui anssi avait élé dictateur à Borne, et n'avait mal- 
traité personne, ni honmie dn penple, m centnrïon, 
ni soldat Pour Papirius, il demandât la victoire et 
le triomphe sor un général romain. Qnelle différetiœ 
entre la modératioti des anciens et la cmauté et la 
tpwme d'tmjonrd'hai ! Le dictateur Q. Cinchmatas, 
après avoir délivré d'an siège le consul Hïnucîus, 
pour toute peine t'avait lussé lienlenant dans l'ar- 
mée BU lieu de consul. H. Furins Camille, qcoiqoe 
L. Fnrius, méprisant sa vieillesse et ses conseils, eût 
livré bataille avec l'issue la plus honteuse, non-seole- 
ment avut n bien retenu sa colère sur le moment 
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qu'il n'avilit rien Écrit contre son collègue, ni au 
peuple, ni au sénat ; maisencorederctour iRomc, le 
sonat lui ayant donnÉ le choix d'un collègue, il l'avait 
clioisi e.nlrc. tous les tribuns consulaires pour l'as- 
socier à son commandement. Le peuple lui-même, 
qui a le souverain pouvoir en toute chose, quand un 
général, par témérité ou incapacité, a perdu une 
armée, s'est toujours, dans sa colère, contenté de le 
punir par une amende; jusqu'à ce jour, on n'a fait 
à aucun chef une affaire capitale d'un mauvais suc- 
cès. Mainlenant qu'il s'agit d'un général romain 
vainqueur, d'un homme qui a mérité les plus beaux 
triomphes, on fait ce qui ne serait pas permis même 
contre des vaincus, on lève sur lui les verges et les 
haches. Qu'aurait- on fait souffrir à son fils, s'il avait 
perdu son armée, s'il avait été hattu, mis en fuite, 
dépouillé de son camp? La violence de Papirius 
pouvait-elle s'emporter plus loin que les coups et la 
mortî Comme il serait convenahle que la cilé fùl, 
grâce à Fabius, dans la joie, la victoire, les sup- 
plications, les félicitations, et que celui grice au- 
q;Uel les temples des dieux sont ûiiverls, les autels 
flunent de sacrifices , sont comblés d'offrandes , soit 
mis à nu et déclitré de verges, sous les yeux du peu- 
ple roQiaîn, tonrnant ses regards vers le Gapitole et 
îadtadelle, et les dieux qu'il n'a pas en vain impio- 
datis ses deui Combats 1 Dans qiiels sentiments 
rarmie qp a Yaincusdua sacondaiteetsoosges ans- 
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pices sup[>orlerail-elle ce ^ctacle î Quel deuil dans - 
le camp nunaÏD ! quelle joie parmi les emiemis ! ■ 

là l'art oratoire est un peu trop visible; les der^ 
nières raisons étaient déjà dans le plaidoyer du vieil 
Horace. Mus le lieu commun est luen éloquent. 

( Ainri parlant avec des plaintes et des reproches, 
implorant l'fûde des dieux et des hommes, il tenait 
son fils embrassé en pleurant De son côté étaient la 
majesté du sénat, la foreur du peuple, l'appui des 
Iribuiu, le souvenir de l'andée absente ; de l'autre, 
on mettait en avant le commandement absolu donné 
par le peuple, et la volonté da dictateur toujours 
respectée commecelle d'un dieu', et l'ordre de Han-. 
Uns et l'amour paternel sacrifié à l'intérêt pubUc. 
L. Brutus, fondateur de la liheHé romaine, avait déjà 
auparavant donné cet exemple sur ses deux fils. 
Maintenant des pères et des vieillards indulgents 
laissent mépriser l'autorité des autres, pardonnent h 
la jeunesse, comme une faute légère, le renverse- 
ment de la disdpline militaire. D persistera pour- 
tant dans sa résolution, et pour celni qui, contre 
ses ordres, a combattu avec des présages troublés et 
des auspices douteux , il ne lui remettra rien de la 
peine qu'ilmérite; s'il n'est pas au pouvoir de Papi- 
rius que la majesté du commandement demeure en- 
tiëre, Papirius du moins n'affaiblira en rien le droit 

I. TiM Lin agmidii parca que la ptuion eugtM. 
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suprÈme. Il souhaite que la puissance tribunitiennc, 
respecfÉc elle-même, rcspccle aussi le commande- 
ment à Rome, et que le peuple n'anéanlisse pas en 
lui le dictateur cl le droit do la dictature ; s'il le fait, 
ce n'est pas Pupirius, ce sont les tribuns et le funeste 
jugement du ju'iiiilo qii'!U(ii>(Ta la postérité, bien 
yaincmcnt, alor> qui', j,i ilKiipline militaire une fois 
profanée, le boI(1[U [lolinra plus au centurion, le 
centurion au tribun, lu trihun au iieutenanl, le lieu- 
tenant au consul, le maîti'o de la cavalerie au dicla- 
teur ; que personne n'aura plus de respect, ni pour 
les hommes, ni pour les dieux; qu'on n'observerani 
lesordi'es des généraux, ni les auspices; que les sol- 
dats, à l'avenlure, sans permission, iront errer en 
pays ami B ennemi, et qu'oubliant leur serment 
ils se mettront en congé à leur caprice, où il leur 
plaira; lorsque le drapeau, moins entouré d'abord, 
finira par être tout à fait désert; lorsqu'on ne se ras- 
semblera plus à l'ordre; lorsque sans distinction, le 
jour, la nuit, en lieu favorable ou désavantageux, 
sans l'ordre ou par l'ordre du général, on combattra ;, 
lorsqu'on ne gardera plus son nmg ni son drapeau, 
et que le service militaire se fera au b.isafd comme 

institution consan i i . TiUjuds ilu peuple, offi'f.z- 
ïous à tous les siÈcles pour répondre à ces accti- 
sations; dévouez vpg têtes à leur jugement pour le 
caprice de 0> Fabius. » 



Digitized by GoOgle 



XS8 CHAPITRE III. 

CeUe complète déco tnpo si lion d'une idée en ses 
moindres parties, cette logique pénétrante qui suit 
sans s'arrêter les dernières conséquences d'un par- 
don téméraire, celle multitude de mouvements qui 
se réunissent en une même passion, ce souftie con- 
tinu et croissant, qui finit par tout renverser, sont 
l'éloquence même. La riche imagination oratoire 
coule à pleins bords, comme un grand fleuve, d'un 
élan irrésistible et régulier. 

1 Les tribuns étaient dans la stupeur, et déjà plus 
inquiets pour eux-mêmes que pour celui qui im- 
plorait leur aide , lorsqu'ils furent délivrés de ce 
fardeau parle concours du peuple romain, qui, pas- 
sant aux priires et aux supplications, ^manda au 
dictateur de l'aire s^râcii du chAfimcnl au maître de la 
cavalerie. Du lyuc cCilt';, les Iribuns suivant \ii mouve- 
ment qui poussiiiL tout le monde à la prière, conju- 
rèrent instamment le ilii lali'iir de purdoniier à la 
faiblesse humaine , à la jcuneï>se de Fabius. Il était 
déjà, assez puni. Déjà le jeune homme lui-même, 
déjà son père, M. Fabius, cessant toute résistance, 
tombaient à ses genoux et essayaient de flécliir sa 
colère; alors le diclaleur, imposant silence : «C'est 
< bien, dit-il, ilomains. La victoire reste àladiscipline 
s militaire, ù.Ia majesté du conmiandement, (juiau- 
" jourd'hui on (couru danger de périr. Q.Fabius n'est 
( pas absous du crime qu'il a commis en combattant 
■ contrerordredugën^al;mBis, condamné poufcG 
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« crime, il doit sa grâce nu pr;iijilc romain, il la doit 
< àlapuissaneelribuiiitit'iini.', qui lui uccurdr iri|)ro- 
a trttion non pas de pou aiiloritt', niais de si^siicières. 
a Vis,IJ, [''iiljiiis, |iliisheun'u\ di; l'accord que, ninnlre 

■ la citù pour te défendre que de cefle vicloire dont 

■ lu te glorifiais tout à l'heure. Vis , après avoir osé 
c un attentat que ton père lui-même, s'il eût été à la 
« place de Papîrius, ne t'eût point pardonné. Tu ren- 
t treras en grAce avec moi quand tu le voudras. Pour 
( le peuple romain, à qui tu dois la vie, tu ne peux 
€ lui rendre de plus grand service que d'avoir appris 
( en ce jonr à te soumettre en paix et en guerre aux 
c commandements légilimes.iAjfantdéclaré qu'il ne 
retenait plus le maître de la cavalerie , il descendit 
du temple ; le sénat pldn de joie, et le peuple en- 
core plus joyeux, les entourèrent et les suivirent, 
félicitant ici le maître de la cavalerie , 1& le dicta- 
teur, cl le conniiandcment mililaire paraissait aussi 
bien afTernii par le péril de Falnus que par le sup- 
plice déplorable du jeune Hanllns. > 

Cette phrase est une péroraison ; Tile Live ré- 
sume les Mis et conclut, comme dans un discours. 
Au tond, dans ses rédts,%)ut est discours; quand il 
raconte, son ton est aussi véhément que lorsqu'il 
harangue ; soit qu'il parle, soit qu'il fiise parier les 
autres, il garde le même génie et le même accent. 
Voyez cette peinture des Romains après la capitu- 
lation des Fourches candines : t Le retour des 
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commis renouTela dans le camp le désespoir, au 
point qne l«s soldats s'abstenaient à peine de porter 
les mains sur ceux dont la témérité les avait poos- 
sés dans ce piège, et dont la l&cheté allait les en 
foire sortir plus honteusement qu'ils n'; étaient 
tombés. I Us n'ont point pris de guides, ils n'ont 
« point en d'écl^reurs; ils se sont jetés en aveugles, 
( comme des bétes féroces, dans une fosse. > Les 
soldats se regardent les uns les autres, ils régulent 
leurs armes qu'ils vont livrer tout à l'heure, leurs 
mains qui seront désarmées, leurs corps qm seront 
livrés à la merci de l'ennemie Ils voient déjii par 
avance le joug déte^, les nûlleries des vainqueurs, 
leurs visages Insultants, et ce pass^ d'hommes 
sans armes an milieu d'hommes armés, puis cette 
lamentable marche de soldats dé^onorés à travers 
les villes alliées, ce retour dans ieor pairie et dans 
leurs fomilles, où souvent eux-mêmes et leurs an- 
cêtres sont revenus triomphants. • Seids, ils ont été 
f vuncufl sans blessures, sans coups, sanscombat. Ils 
< n'ont pas même pu tirer leurs épées, en venk aux 
c mains avec l'ennemi ; c'est pour rien qu'ils ont eu / 
c des armes, des forces, du courage.! Voilà ce qu'ils 
disaient en frémissant, lorsqn'anriva l'heure Âitale 
âe l'ignominie, moins amëre encore dans la [ré- 
vision que dans l'elTet. D'abord on leur ordonne de 
sortir des retranchements, sans armes, avec un 
seul vêtement. Les otages sont livré* les premiers. 



Digitized GoOgle 



LES NARRATIONS DANS TITF. I.IVE. SGI 

cl mis SOUS une garde; puis on Ole aux consuls le 
paliidamentum , el on renvoie leurs licteurs. Cette 
vue excita une si grande pilié, que cettx qui tout à 
l'heure les maudissaient et voulaient les livrer et 
les déchirer, oubliant leur propre sort, dûlour- 
adent les yeux de cette pronmalion d'une si haute 
majesté, comme d'un spei;lai;le iufiimt'. 

a Les consuls, les premiers, passèrent sous le joiig; 
puis chacun, selon son grade, subit à son rang 
l'ignominie; ))uis les légions tour à tour. Les enne- 
mis armés les entouraient et les cliargeaienl de 
railleries et d'insultes; des épées même furent sou- 
vent levées sur eux, et plusieurs blessés ou lués, 
lorsque l'indignation trop visible sur leur visage 
offensaiE le vainqueur. Ils pasEèrent tànà sous le 
joug, et, ce qui était pire peut-être, devant les jeux 
des ennemis. Lorsqu'ils liireat sortis du défllé, quoi- 
qu'ils fussent arrachés pour ainsi dire aux enfers, et 
qu'ils crussent voir pour la première fois la lumière, 
la lainière en leur montrant leur déplorable troupe 
leur parut plus pénible que toute mort. Ils auraient 
pn arriver il Gapooe avant !a nuit ; mais doutant de 
la fidélité de leurs alliés, et retenus par la honte, 
non Icia de Gapoue, manquant de tout, ils se jetè- 
rent à terre au bord du chemin.... Ni l'accueil 
alfohle de leurs alliés, ni leur air de bonté, ni leurs 
lo^opos ne pnroit, je ne dis pas leur arracher une 
parole, mais leur fiiire lever les yeux el regarder 
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en foce les amis qui les consolident.... Ils s'en allè- 
rent silencieux et presque muets.... Ils ne rendaient 
point le salut, ils ne rÉpondaicnt pas quand on les 
saluait ; pas un d'eux n'ouvrai! la bouche. 

a Ce silence obstiné, ces veux fixés à terre, ces 
oreilles sourdes à toutes les consolations, cette 
honte de voir lu lumière indiquaient un grand 
amas de colÈre qui s'amoncelait au plus profond 
de leurs cœurs, et le souvenir de Caudiuui devait 
Ôtre un jour plus douloureux pour les S:in)niles 
que pour les Romains '. » Dans tout te plissage res- 
pire une sombre cl fai'ouche douleur, digne d'un 
de ces soldats si humiliés et si braves; et Tile 
Livc n'eût pas mieux dit si le lendemain, àRome, 
il eût voulu les exhorter à la vengeance et au 
combat. 

Cette passion si vive es! vraie. Le cœur, comme 
l'esprit, a sa logiiiiic, et l'oi^itlCLU- sait fune aussi 
bien que fautre. I.c yi-nul m de 'l'ite Live est mis 
au jour par la iiialailvpssi' dr l)i:n\ s. Comparons les 
deux récits de la mort du Lutrùc';. Voici la narra- 
tion de Tite Livc ' : 

« Quelques jours après, Sextus Tarquin, à l'insu 
de CoUatin, vint à CoUatie avec un seul compa- 
gnon. Personne ne soupçonnant son dessein, il fut 

' 1. CompsnE i calls umlfaii calla ds Itnerdida (lu Spu- 
tlilw i Splueléri^. cm !• nqmtiMi puie oppMts i 1> nun- 
tion oraloira, — 2. Tile Live, 1, 6S. 
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arec amitié «t conduit aprèa Boiqier dans la 
diambre des hAtes. Là, brûlant d'amour| dès qu'il 
crut chacun endormi et son entreprise sûre, il vint 
l'épâe nne vers Lucrèce qui donuEdt, et la! appuyant 
la main gauche sur la poitrine : * Silence, Lucrèce, 

< dit-ïl, je suis Sextus Tarquin; mon épée est dans 

< ma main. Tu mourras, si tu pousses un cri. » — 
Quelles ^ucheries et quelles bévues dans Denjs! 
■ La femme s'étant éveillée au bruit, et demandant 
qui ébdt là, il lui ordonna de se taire et de rester 
dans la chambre, menaçant de la tuer, ù elle es- 
safait de fuir ou de crier. > Elle eût fui ou crié, si 
les choses se fussent passées ainsi. Le maUienreux 
Grec la déshonore. Il but, pour qu'elle soit chaste, 
qu'elle n'ait pu prononcer un mot, qu'elle ait l'épée 
sur la gorge et la main de Sezlns sur la poitrine. 
Il font la montrer, comme Tite Lin, < éveillée en 
sursaut, effrayée, ne voyant d'aide nulle part, et la 
mort sm* sa tête, pendant que Tarqoin avoue son 
amour, la supplie, mêle les menaces aux prières, 
la tente de tontâ les manières dont on attaque le 
cœur d'une femme. » J'admire œ même discours 
dans Denyg I Comme Lucrèce doit être tranquille en 
écoulant la b«nquille dissertation de Sextusl c Si 
tu consens h me satisfoire, dit-il, je ferai de toi ma 
femme, m régneras avec moi sur la ville que mon 

m'a donnée, et, après sa mort, sur les Ro- 
mains, sur les Sabins, sur les brusques, et toag les 
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anhes pmples auxquels il coininuide..Car je mià 
que jliëriterai du rojaume de mon oomme il 
est Juste, étant l'atué de se* Als. Quant aux autres 
biens dont joaissent ceax qû rS^cnt. et dont ta «c- 
rasmattresse arec moi, qu'est-il besoin de leiesdire, 
j^tiisqne tn les comuds bien? > — Il y a de l'amour 
et de la ftirenr dans ces menaces de Ute Lire : 
< Dès qu'il la voit inflexible, inébranlaUemâme à la 
ormnle de la mort, il ajoute à la terreur le dés- 
honneur; il déclare qu'il la tuera, et mettra près 
d'elle no esdave égorgé, afin qu'os la dise poigmr» 
dée dans nn ignoble adultère. Par cette menace, sa 
bmbtité triompha d'mie chasteté inflexible. Quand 
Tar^u tat parti, fier d'avoir vaiticn l'bonueur 
d'une femme, Lucrèce, accablée d'un si grand mai- 
bear, envoya nn messager & Rome et à Ardée pour 
avertir son ptee et son mari de venir chacun tcree 
un ami fld^ : une chose bonible est arrivée. » 
Denys ne comprend pas que ce axrpt et ce cœur 
sont brisés, qu'elle a honte de paraître an jour, 
qu'dle voudnût se cacher à la lumière, aux yeux 
des autres, k sa propre pensée, f Elle monte sur an 
cbar, dit>il, el se rend an plus vile k Rome. > Mais 
laissons Senys qui gâte et glace ce qu'il touche. Le 
récit de Tile Livo est trop beau mainlenant pour 
qu'on l'interrompe : ■ Ils trouvent Lucrèce dans sa 
chambre, assise, le visage sombre. A l'arrivée des 
tiens, ses larmes coalmt, et son mui lui deàian~ 



Digitized by GoOgle 



LES NARBATIONI DANS TITE LIVE. S6S 

dant : c Tout va-t-U btent —Non, dit-^e; car quel 
c bien reste h une femme qui a perdu l'honneurî 

■ Les traces d'un autre Iiomme, CoHatin, sont dans 

■ ton lit. Poortant te corps seul a été sooillé, l'ftme 
«est innocente : ma mort en sera le témoin. Mais 
cd(xme2-moi vosmainspourgageetTotre promesse 
t que radallire ne sera pas impnm. C'est Sextus 
I Tsrquin qni, ennemi sous le nom dliAte, la ntrit 
cdemiére, anné, a remporté d'id un plaisir mortel 
■pour moi, et pour lui, n tous êtes des IiommM.if 
Tous lui donnent tour à tour lenr parole ; ils con- 
solent son ime malade, l'excuSent puisqu'dle a été 
contrante, rejettent le crime sur l'antenr de l'at- 
tentat : l'&me pèche et non le corps; quand l'inten- 
tion a manqué, U n'y a pas de fonte. < Cest il vous 
(de voir, âifr«Ue, ce qni est dû 4 raotre.Pour moi, 
( ri je m'absous da crime, je ne m'exempte pas de 
■lap^e. Nullefemme désormtùs n'aura l'exemple 

■ deLucrècaponr être flétrie et vivre. «Elle enfonce 
dans son cœur un couteau qu'elle avait sous son 
vêlement, et tombe sur sa blessure, mourante; son 
père et son mari s'écrient. > 

Ged ne ressemble guère h tant de tragédies où 
l'on meurt fedlement, pour finir la pièce, et comme 
en cérémonie. Lucrèce est calme et sombre avant 
l'arrivée de son. père, car sa résolution est fixe. La 
nature flécbit un instant quand elle les voit; elle 
pleure. Ibiis quand elle commence ce discours ai 
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court, si ferme, si libre', sa volonté est de nouveau 
tendue; elle a sa justification toute prête. Les mois 
qui la trahiraient sont obscui's et certainement pro- 
noncés à voix basse; et le dernier, qui est clair, 
rejeté au bout de la phrase, arrive avec le coup de 
poignard. 

Pai' coite imagination dramatique , Tite Live 
transforme ses originaux, entre autres Polybe; 
ôtons Polybe de Tile Live : ce qui reste est le talent 
de Tite Live, c'est-à-dire l'art de raconter. 

t Annibal, dit Tile Live ', de la Duran ce jusqu'aux 
Alpes, marcha- presque toujours en plaine sans être 
inquiété par les Gaulois de ce pays. Là, quoique les 
soldais fussent déjà prévenus par la renommée qui 
a coutume d'exagérer les choses incertaines, cepen- 
dant la hauteur des montagnes vues de prts, ces 
neiges presque confondues avec le ciel, ces toits 
informes posés sur les roches, ces troupeaux et ces 
bétes de somme brùléspar le froid, ces hommes aux 
longs cheveux, à l'aspect sauvage, tous ces êtres 
animés et inanimés, roldîs par l'air glacé, et le reste 
pins bidenx & roir qu'à dire, renouvelèrent leur 
terreur, i 

Ici, comme ailleurs, Tite Live ne décrit les àr- 
constances physiques que pour expliquer les émo- 
tions morales, et c'est en vue de l'&me qu'il observe 

1. ■ VeBligia Tirï Bliani in Isolo tuo «UQt, ■ «to. — ï. Tila 

Uie, ra, n. 
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le corps. Poijbe ne peint ni l'un ni l"aiitrn. Le pas- 
sage des Alpes n'est pour lui ipi'urie ascension 
(ivaSolvi) qu'il s'a;ïit, non de kiire juais de faire 
comprendre. C'est pourquoi il a la maladresse de 
nous prévenir qu'Annihal courra de grands dangers, 
et que les montagnards sont en embuscade sur les 
côtés de la route. Tite Live n'ûte pas l'imprÉvu, de 
peur d'ôler l'intérêt. Il suit les sentiments des sol- 
dais, it marche avec eux, et ne peut voiries ennemis 
avant eux. 

aUommelesfiles gravissaient les premières pentes, 
on apcrrut les barbares postés sur les hauteurs qui 
les dominaient. S'ils s'étaient tenus dans des vallées 
plus cachées, pour fondn' briisqiieinrtnl tous ensem- 
ble sur les Carlliaginois , ils auraient tout renversû 
et mis en fuite. Anniba! fait arrêter les drapeaux, 
envoie les Gaulois en avant pour examiner les lieux, 
et apprenant qu'il n'j' a point (Je passage en cet en- 
droit, place son camp au milii'u de ce terrain tout 
escarpé et abrupt, ilans la \allce la plus étendue 
qu'il peut trouM'r. l'iiis ces nièinrs Gaulois, qui sans 
doute ressemblai en l asai.'/ ;im irtontuyuards pour la 
langue et les mœurs, s'élant mêlés à leurs entretiens, 
lui apprennent que Ses ennemis n'occupent le défllé 
que le jour, et que la nuit chacun se retire sous son 
toit. Dès l'aurore , il s'avance vers les hauteurs , 
comme s'il voulait ouvertement et en plein jour for- 
cer le passage. Puis , après avoir usé tout le jour à 
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rendre autre chose qne ce qu'il préparait, ayant 
tovtàÛÉ le camp à l'endroit mënie où il s'était arrêté, 
dès qu'il aperçoit que les montagnards sont des- 
œndus des hauteurs et que la garde ne se fait plus, 
il &it allumer, afin de tromper l'ennemi, plus de 
feux qu'il n'en Maît pour ce qui restait d'hommes ; 
et, ayant laissé ses hagi^, sa cavalerie et la plus 
grande partie de ses fontassins, 0 franchit k la h&te 
les défilés avec les plus hraTes armés k la légère, 
et s'établit sur les hauteurs que l'ennemi avait 
occupées. > 

Dans ce morceau, point de pasdons à décrire. 
L'importuit est d'expliquer briëTement les Mta. 
Tile lÀJB supprime seulement pludeurs longues 
phrases qui traînent après chaque période dePolybe. 
et ralentissent le mouvement. Puis, dans sa matière 
grecque, il arrive & ce mot : < Le jour étant vemi, 
les barlMns, ayant vu ce qui s'était passé, s'abstin- 
rent d'attaquer. > Il le voit comme eux , et d'une 
sèche indication, il fait une prantm:« ; 

< Au point du jour, on leva le camp et l'armée 
commença h marcher. Déjà les montagnards, au si- 
gnal donné , sortaient de leurs forts pour venir à 
leur poste ordinaire , quand tout d'un coup ils 
aperçoivent les Cartliaginois, les uns sur leur tête, 
maîtres de leurs postes, les autres s'avançant sur la 
route. Ce double spectacle, frappant & la fois leurs 
yens et leurs esprits, les tint un instant immobUes. 
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Rnsuite, quand ils virent le trouble de l'armée 
le défilé et la conftirîoii ezdiée par le tomnlte 
Itti-^nfime, surtout par les chevaux qui s'eETraydent, 
persuadés que pour peu qu'ils ajoutent de crainte & 
ce désordre, c'en sera assês pour perdre Vennenii, 
de toutes parts, habitués aux eodroits escarpés et 
BitTia chemin, ils s'élanceul- > 

Je traduis littéralement le même passage dans 
Polybe : ■ Ils forent invités par l'occadon à atta- 
quer la marche. Cela s'étant &it, et les bartnres 
étant tombés sur l'ennemi en plusieurs points & la 
fois, les Carthaginois périssaient vaincus encore 
plus par les lieux que par les honunes. i C'est faire | 
tort à Polvbe el à la science que | p* ft^im parpr j ( 
llte live et à l'tmaaiiytlion. 

* Alors les Carthaginois eurent à la fois à com- 
battre les ennemis et les difBodtés du lien; et 
diacun s'efforçant d'échapper le premier au péril, 
ils avaient plus k lutter entre eàx qu'avec l'ennemi. 
Les chevaux surtout rendaient la marche désastreuse, 
troublés et effaroucbés par les cris discordants que 
les bois et l'écho des vallées augmentaientoieore ; et, 
firappés ou blessés par hasard, ils s'eShiyaient telle- 
ment qa'ils renversùmt anlonr d'eux les homuttt 
et les h^iages de toute sorte. Gomme des deux 
cOlés le défilé étmt bordé par des précipices, la foule 
fit tomb^ beaucoup d'honunes & une profondeur 
immense, quelques-uns tout armés; nuùs les plus 
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grandes cliutcs ùliiient celles des Wtes Je somme, 
qui roulaicDt avec leur charge comme un vaste 
ébûulemcnt. Quoifpie cela fût horrible à voir, Anni- 
bal demeura quelque temps immobile, et retint les 
siens pour ne pas augmenter le tumulte et le dé- 
sordre ; puis, voyant que la colonne était coupée, et 
qu'il courait risque, s'il perdait ses bagages, d'avoir 
en vain fait passer son armée sauve , il accourut de 
la hauteur; et ayant chassé l'ennemi du premier 
choc , il augmenta aussi le tumulte des siens. Hais 
ce trouble fut apaisé en an moment , dès que les 
chemins forent libres par Is fuite des mont^oards, 
et Inentftt tous passèrent , non-seulement ptuuble- 
ment, mais presque en silence. > 

Un peu plus loin, d'aulres montagnards viennent 
avec des paroles de paix, s Annibal , sans les croire 
arenglémenl, sans les repousser de peur qu'un re- 
stas n'ai fit des ennemis déclarés, leur répondit avec 
Inenveillance , reçut leurs otages, usa des vivres 
qu'ils avaient etix-mâmes apportés sur la route , et 
suivit leurs guides, ne permettant pas à son armée 
de marcher en désordre , comme on feit en pays 
ami. ■ Polybe avait en soin de décrire l'ordre de 
l'armée aos^tôt ^rès la première attaque. Tite Uve 
a différé et réservé cette remarque ; il attend, ponr la 
Ibire, qu'elle soit utile, et que la lactique d'Annibal 
se montre par ses effets. U suit des yeux le défilé et 
marqae les sentiments du chef : t Les éléphants et 
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les chevaux marchaient d ahord : lui-même a I ar- 
nere-gardc avec l élile de ses fantassins, il s avan- 
l'.iH regardant autour de lui cl inquiet. 

u Des qu on fut arrive dans un chemm étroit do- 
miné d un cOte par une montagne qui s avançail 
au-dessus, les barbares de toutes parts sortent de 
leurs embuscades, attaquent en têle. en queue, 
frappent de haut, do près, roulent des pierres énor- 
me 1 I il h j li i ni I 11 1 r- 
11 I r II I 1 I n 1 11 I i-i 
que SI 1 aiTierc-irardc n avait ctu renforcée, on aurait 
siiiii iie grartacs pertes ttans ces gorges. Touteiois, 
rarinéc courut les derniers dangers et faillit périr. 
Cm-, tandis qu'.\nnil)ul hésite à engager sa troupe 
dans le délilé, pfirce qu'elle n"cst pas soulenue par 
doiTii'îre eoniine lus cavaliers le sont par lui-même, 
les inontagimrds , prenant l'armée en tianc et rom- 
pant la colonne parle milieu, occupèrent la roule, et 
Amiibal passa une nuit sans cavalerie ni bagages. 
Le lendemain, les hnrhares ralentissant leurs alla- 
ques, les troupes se rejoignent, n 

Enfin l'on arrive au soiiiinel. Vovm dans Polybe 
ce stylo de savanl : n I.a neige s'était accumulée déjà 
sur les montagnes, parce que le coiidicr des Pléia- 
des OTîïidrfft'Y avec leur venue, .\nnihal, voyant la 
foule dans un éltU de découragement , à cause des 
misères passées et de celles qu'elle attendait , essaya 
de les encourager, n'aifant qu'un moyen pour cela , 
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le tpeetade de lHalie. > (Le mot grec est bien antre- 
ment p£dant : 'EnEp^iui, terme philosophique, qui 
«gnifie évidence.) i Us étaient déj& las et rebutés 
de tant de manx, dit Tite live , lorsque la chute de 
la neige, au coucher des néiades, les remplit en- 
core de consternation. Au point du jour, les easà- 
gnes ayant été'levées, l'armée marchait lentement 
au milien de la neige qui couvraittout. L'abattement 
et le désespoir se montraient sur tous les visses , 
quand Annibal , devançant les drapeaux , fidt arrêter 
les soldats sur une hauteur d'ob la vue s'étendait au 
Icnn , et lei^ montre l'ItaUe et les plaines traversées 
par le PA, au pied des Alpes, c Vous escaladex, dit-il, 
« non pas seulement les murs de l'Ilahe, mais ceux 
t de Rome. Le reste du chemin est uni et foàle; en 
« un combat ou doux, tout au plus, vous aurez dans 
( vos mains et en votre pouvoir la ICtc el la dtadelle 
( de l'Italie. > — Ces mots, dans le grec, sont une 
réflexiondePolïbe; ici,ils sont un discours d'Anni- 
bal. Tite Live ne perd jamais l'occasion de faire 
ses personnages. Dans Polybe : ■ Les Alpesonl la dis- 
position d'une citadelle de l'Italie. • Dans Tite Live : 
< Vous escaladez les murailles de Rome. ■ Telle est 
la différence d'un géographe et d'un orateur. 

< On arriva ensuite à une roche beaucoup plus 
étroite et tellement & pic , que le soldat , sans ba- 
gages, t&tonnant et se retenant des mains aux 
broussailles et anx souches qui sortaient de terre , 
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poQTait à peine descendre. Ce lieu DatareUement 
escarpé était deveca , par on éboulement récent, un 
prëdpice de mille pieds de profondeur. Les cava- 
liers s'arrêtèrent conmie si la route eût fini U. An- 
nîbal s'étonne et demande ce qui retarde la marche ; 
on lui r^iond qu'il n'y a pas de chemin. > Cette 
halte , cet étonnement , ce dialogue ne sont pas dans 
Polybe. L'imagination, sinon la raison, demande 
les détails expresab. S'ils n'entrent pas dans la 
^ence. ib -Ibnt la Tie; «t Folybe n'est froid que 
parce qu'il ne les marque pas. 

• Annilial , dit nie Lire , va Ini-mëme reconnaî- 
tre l'endroit; il vit dairement qu'il Mait Ibire-un 
long dëtoor, et conduire l'armée par des lieux non 
frayés et sans route. Hais ce chemin fut impratica- 
Ue.i — «Ce qui arriva alors, ajoute Polylje, est fort 
particulier et fort singulier.» Laissez donclc lecteur 
porter lui-même ce jugement. On n'a que faire ici 
de vos réflexions ; on ne vous demande que des 
feils. Tâchez plutôt, comme Tite Live, de peindre 
ce tumulte hideux, l'effort des muscles roidis, ce 
combat des hommes et des chevaux contre un sol 
qui leur manque. « Comme sur la neige ancienne 
et intacte il y avait une nouvelle couche d'une mé- 
diocre épaisseur, le pied portait d'abord assez soli- 
dement sur cette couche molle et peu profonde; 
mais dès qu'elle fut fondue sous les pas des hom^ 
mes et des chevaux , il Mut marcher sur la glace 
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nue qui était au-dessous , et suv le verglas liquide 
de ianeige fondante. Il y cul i^i une lutte affreuse , 
parce que* la glace glissante faisait trébucher les 
hommes, et que sa pente à chaque instant trom- 
pait les pas ; et quand ils s'aidaient des mains et des 
genoux pour se relever, ils glissaient sur leur appui 
môme , et tombaient une seconde fois , sans qu'il y 
eiil alentour ni souches ni racines où ils pussent 
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le rocher, Ils aballireiit tout alentour ei cbranchÈ- 
tent des arbres énormes, cl firent un grand mon- 
ceau de lioisi lin vent violent s'étailt élevé , propre 
à entretenir la flamme, ils y mifent le feUj et ver- 
BËrbnt sur là pierre brûlante du vinaigre poiil' la 
dissoudre, ils ouvréut alors avec le fer la roche cut- 
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cinée par l'incendie , et par de légers circuits adou- 
cissent la pente , de sorte qu'on pût faire descendre 
Don-senlement les bâtes de somme, mais encore 
les éléphants. » Pol;be ne montre pas les trafail- 
leurs à l'œuvre. U n'a pas ces phrases fortes et pres- 
sées , gni combatte contre îaroche avec les soldats; 
il avait commencé en dissertant aigrement contre 
les historiens qai embellissent leurs narrations. 11 
termine dignement par ces paroles : t Maintenant 
que nous avons conduit en Italie le récit , les deux 
chefs et la guerre mSme, avant de raconter la lutte, 
nous voulons expliquer brièvement ce qui convient 
à notre histoire, » Brièvement! Il ouvre un long 
plaidoyer pour prouver que ce qu'il a fait est bien 
fait. Tite Live fait mieux et ne le dit pas'. 



t. DéTeloppetaents à conlre-lemps. — Haningan bot b tHump 
de bal&iJIeL — Pbrasea aymélriques. — Un gtadTal moraliiU 
et académideD. — II, Art da développar et d« praUTCT. — 
Discours d'Appïu 5 sur les oampemenls d'hiver. — Art d'émou- 
voir et d'eutninsTi — Discours de VaJérins. — Disoonr* ds 
ViMOiTitidi. 

I. On pourrait croire, puisque le génie de Tite 
Live i^st toiil oratoire, que tous ses diËCoui^ sont 

l .Comp. Tite Livt, liv. VU , 9 , et ClaudsOnidrigiriiudaiii Auld' 
Gelle,1iv. IS, cb. xm. C'est le rèaitdnMinbM singulier de M*!)- 
iini Torquatus et du Gaulois. OaTVDitMmDMitTileUvatn)»- 
(oriM une uoieaH DUT*lfoD , avec qu«U« circompectioa 11 hk- 



S J. Biacxatw. 
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parfidis. Qoelques-UDs d'entre eux sont imparfaits 
parce qu'il a partout le génie oratmre. 

C'est que l'éloquence n'est pas le drame , ni toute 
parole une harangue. Faire un discours, c'est dis- 
tribuer exactement un sqjet en ses parfies, appuyer 
diaque raison principale sur im grand nombre de 
preuves secondaires, unir les arguments par des 
transitbns régulières, annoncer la concluâon dans 
rexorde, réunir toutes les preuves dans la péro- 
rtison. L'expression de Ift pasàon, bièreM Isnsqiie, 
D» sonffi« ni ces liaisons, ni ces développements. 
On ne s'ocmpe guère à décomposer ni & ordonner 
son sentiment on sa pensée, dans l'élan de l'action 
ou dans l'angoisse de la douleur. Des cris, dea 
larmes , des mots entrecoupés , des phrases ina- 
dievéee, des attitudes vicdentes, voilà nos raisonne- 
ments et notre langage. Tel n'est pas cdui des 
personnages de llte Live : les passions vivantes 
emrant dans son esprit j priment la fwme ora- 
toire; les voilà classées en arguments, accom- 
pagnées d'explications, soutenues par des expres- 
sions choisies. Elles gardent leur force, mais elles 

urde UsdéUilscrusstmiautietu: lapporUa psr Iss nncieni luleun, 
oommeDlil iDsàredei discours, at mat en sctoedcs Knlimeots , 
>*M qud soin il corrige les négligences, lia les ïddea, eanoblil la 
aj]». Je Q'ose traduire ces deui rèciU de peur de trop aouvent ira- 
mira; d'tiUeuri, il faudrait lei comparer phraie par phrase, noter 
1m Wunniraa, Isa toiu, la choix daanuli, imilar la criliqae 
d« Dw^ d'aiUcir M«]« , rt mnajn plna gn* jMnrii 1» tortwf. 
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perdent leur figure; un homme hors de soi ne 
trouve pas cette disposition savante. Que tous ces 
motifs soient en lui, à la bonne heure; mais il ne 
les démêle pas ; c'est l'ameur qui lui prèle son style, 
el la harangue devient pathétique, mais fausse. C'est 
abuser du discours, que le plier à tout emploi ; ii se 
refuse à ces nouvelles charges, et g'àtc ce qu'il ne doit 
pas porter. Cela s'excuse au théâtre, car on peut ré- 
pondre qite le poète a le droit d'embellir ses person- 
nages, de leur donner nvec la passion le génie, de 
filtre d'un héros oa d'une princesse nn orateur par- 
foit. Hus comme l'histoire est une œuvre de vérité 1 
autant qu'une œuVre d'art, elie doit resseinlirér non | 
tragédie 'mcûsaîTSràme, et faire parler lesprâ-j 
sonnages en hommes, non en grands écrivains. Re-I 
COnniûaaez^TOUs ici des femmes éplorées, agenouil- ■[ - , 
lÉes entre les soldats, i parmi les traits qui volent! 
Elles supplient leurs pères et leurs maris de ne 
pas se couvrir d'un sang sacré pour an. Ne sotUllet 
pas nos en&ints d'un parricide, tous vos âls, tous 
TOB petits-fils. Si celte parenté, si ce marii^ tous 
est odieux, tournez contre nous vos colères. Nous 
sommes la cause de cette guerre; nous sommes la 
cause des blessures et du meurtre de nos maris et 
de nos pères, n nous vaut mieux périr que vivre sans 
nos maris oa saiu nos pères, veuves ou orphelines '. » 

I. TiteLive,!, IS. 

1* 
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Ces oppoùtionE si DeUemoit marquées, ce dilemme 
si fortement comtniU, ces raisons si halùlemenl 
présentées el résumées ressemblent aux disser- 
tations des Horaces ', et n'en sont pas pour 
cela plus naturelles. On craint pour les person- 
nages de Tite Live les circonstances imprévues 
el accablantes. Ils oii[ toujours en réserve, dans 
je ne sais quel coin de leur esprit, des périodes 
si parfaites qu'elles feraient lionneur à une harangue 
de cabinet. Graccbus tombe dans une embuscade 
avec quelques hommes et se voit tout d'un coup 
enveloppé, « Il les exhorte à honorer par leur cou- 
rage le dernier parti que la fortune leur laisse. A 
une poignée de soldats entourés par une multitude 
d'ennemis dans une vallée qu'enferment une forêt 
et des monlagnes, que laisse-t-elle sinon la mort? 
Ce qui importe, c'est de décidei' si, offrant leurs 
corps comme des troupeaux, ils se laisseront égor- 
ger Sans vengeance, ou si, au lieu de souffrir ot 
d'attendre l'événement, tournant toute leur âme à 
Tattailue, Combattant et osant tout, couverts du 
sOng des eimemisi ils lomUeroilt parmi les armes et 
les Corps amoodelés de leuTs ennemis espiraiRs *. > 

I. CoraëiU*, UtEoraett: 

Oaaad il ttal qas l'on meura et pat U mdn de l'aube, 
C'est nu niHiuumMit bien nuravait qni h tMm. 

I. TîieUve.XXV.iB. 
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C'est Tiic Liïu cii ce momenl exhorte ces 
braves ; il m élaif digne, et il fallait son grand 
rœur pour trouver ces gÉnÉreiiX accents; mais 
Gracchus n'ayait pas le loisir d'être aussi Êlo- 
quenl que loi'. ù-'^-. a 

Ann>s le danircr d'ôlrc fron orateur, le ulus irrand 
inconvcDicnt pour I orateur est de n avoir pas dau- 
diloirc. Celui du Tilc Live est fietif coiume ses dis- 
cours. Assis dans sa bibliothèque, d oubhe qu il 
doit fire à la tribune, dans un eamp. ou snr un 
1 ni d b 1 II II t ni I I il 
n 11 1 [ I \ \ p I n 

I !1 ! t 1 1 ni q « 

la foule est vivante, que chaque [larolo s enfonce 
dans les âmes, soulevé des applaudissements, des 
clameurs, de sourds murmures, qu une harangue 
est un dialogue, ou les émotions, lassenliment. le 
mécontentement dti peuple haussent, baissent. , . , 

chunccnt a chaque instant le Ion de I orateur, ou 
Ion suit cnlin. non le régulier développement d une 
passion maîtresse et d'une idée unique, mais les 

1. Voici des lisraDgues vraies : Hassèca à Essling disait à ses 
horomes pour les rsmener à U tharge : • F... polissina, j'ai 
quarante millions, vous aveï fix sous par jour, et vous ms 

Russie, un corps de troupes se trouva coupé. Ne croyez pas 
qu'on dit alors : • Braves soldats, > etc. Non. • ^as de canailles, 
TOUS serez ions morts demain, car vous êtes trop j.... pour 
prendre un CDsil at tous od «wvlr 1 ■ (Hèrimto , préBiM du tenrm 
de Stendhal.) 
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variations sondaines et les monremenls bnprérus 
de la île. Écouta un diecoars dans une assemblée 
politique, ou lisez seulement le Goriolan et le Joies 
César de Sbakspeare; tous jogerer que dans Hfe 
Uvclesauditeurssontdociles, disciplinés, raisonna- 
bles à l'excès, que trop complaisamment ils laissent 
l'orateur leur itnpoB» l'ordre de ses raisonnements, 
et le développement de sa pasdoR. On plutôt dans 
la harangue, on démêle deux hommes, Ute Live et 
le personnage ancien. L'exposé des nùsons est de 
Tile Live; le débit, du personnage. Ltin prête 
ses idées, l'autre sa parole, et le discours ordind- 
rement est un mélange invraisemblable et très- 
beau. 

Les personnages de nos tragédies donnent une 
idée exacte, quoique exagérée, de ce défaut, lors- 
qu'ils parlent à leur confident ou au peuple. Le 
confident ou le peuple sont des êtres abstraits et ne 
servent qu'à donner lieu à une exposition de senti- 
ments ou d'arguments. Ils écoutent, et n'ont rien 
de plus à faire. Le discours s'adresse h tout le 
monde aussi bien qu'à eux. L'auditeur est l'bcMnme 
en général; c'est pourquoi le personnage parle 
comme un livre; et sa tirade, excellente eu soi, 
manque, au moment où elle est faite, de naturel et 
de vérité. 

J'ose dire enfin que TiU: Live tombe parfois dans 
le mauTais goût. Né orateur , il a vécu en kMré. 
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Lonqu'oD plaide sur la pUce pubUqw, on qu'un 
opine dans les assemblées, cm tourne nniipiement 
sa pensée vers les raisons; lorsqu'on compose un 
discours dans son cabinet, on devient nn artisan de 
sljle. On n'est plus soutenu par la nécessité présente 
d'emporter lescnnvictions; on ne songe plusqn'A 
bien dire; on s'habitue aux figures de rhétorique, 
aux sentences, à tous les artifices de la parole. On 
a trouvé ridicule celle antithèse de La Motte : 

Tout le camp s'écriait dans une joie eitrime : 

■ Que ne vaincra-t-it pasT ït s'<«t vaincu lui-mâme I • 

Certaines phrases de l^te Iàyb sont presque austi 
mauvuses. Quand Yii^ius paraît tout sanglant da 
meurtre de sa flQe, l'armée romaine lui crie celte 
phrase symétrique , dont le français ne saumit 
rendre la Skieuse perfection : < Nec ilUus dolori, née 
< sute liboiati se defbtaros. > Bt ailleurs, un général ' 
arrêtant ses soldats qui ftiient devant tes torches de 
l'ennemi : ■ Détndsez ïidbnes par ses flammes, 
puisque vous n'avez pu la gagner par vos biei- 
fbils'.i— Le jeune PéroUa, sur les prières de son 
pire, renonce à tuer Annibal. Qne de recherdies 
dans son discoursl c La dette de piété qae J'ai 
envere ma patrie, je la payerai à mon père. Je te 
plains, car il te &udra soutenir le reproche d'avoir 

1. TîuUvitIT,», 
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trois fois trahi ta patrie : la première fois, en lui 
conseillant d'abandonner Borne; la seconde, en 
l'engageant à faire la paix avec Annibal ; la iroi- 
siëme, en portant obafade et empËchemcnt à ce que 
Gapone soit rendue aux Bommns. Toi, ma patrie, 
reçois ce fer dont je m'armai pour toi, quand j'en- 
trai dans celte maison d'ennemis, et que mon pËre 
m'arrache *. > Cette apostroplie est af fectée. Ail- 
lem^, quand Camille reçoit le maître d'école des 
Falisques , troure^t-on bien naturel le cliquetis 
de ses antithèses! « Tn ne trunveras ici ni un gé- 
néral ni un peuple qui te ressemble, iiiEbne qui 
Aens avec un intSone présent U n'y a pas entre 
nous et les Falisques cette alliance que font les 
Gonventions hmnaines; il y a, il 7 aura toujours 
celle qu'établit la nature. La guerre comme la 
paix a ses droits, et nous saTOns les maintenir 
aussi bien par l'équité que par le courage. Nous 
avons des armes non contre ce qu'on épargne 
même dans les villes prises , mais contre des 
hommes armés , contre c«ix-l& qui , sans être 
attaqués ni insultés par nous, ont assiégé au- 
près de Téies le camp romain. Autant qu'il a été 
en ton pouvoir, toi, tu les as vaincns par un crime 
jusqu'ici incomiu ; moi, je les vuncral comme Véies, 
en Romain, par le courage, le travail et les armes '. > 

1. Tit* Liw, XXni, e. - ï. (Wd. , V, Î7. 
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Le pauvre pédagogue a Iroiivé son matlre ; il Écoule 
une leçon de rliÉlorique, avEinl d'Ctrc reconduil à 
la ville de la manière que chacun sait. — Déjà les 
sentences, flé.iiidu ptjle dramatique, eommencent k 
paraître, Camille vient d'en faire danssadocle répri- 
mande ; et son ennemi Manlius excitant le peuple à 
la révolte débute par une maxime pliilosophique : 
t Jusques à quand enfin ignorerez-vous vos forces , 
quand la nature n a pas laissé les brutes mêmes 
ignorer les leurs? b Tite Live assistait aux lectures 
de son gendre le rhéteur: il avait été nourri dans 
les Écoles de déclamation qui gâtèrent Sénëqoe et 
d'autres beaux génies. — J ai honte pourtant d'in- 
sister sur ces critiques minutieuses, rarement méri- 
tées, couvertes par tant de beautés. Nous pouvons 
maintenant le louer comme nous le voulons, et 
comme ii en est digne ; la matière ne nous manque 
pas. 

n. C'est qu'en elTel personne, non pas même O- 
G^n , n'a mieux jnssM^ Ina rtmiT nynds Iftlftnbt 

ot^toires , je veux. dîraracLde^TelqBSPc.une idée 
et le don de manier les passions. Car d'abord, puis^ 
que l'Éloquence a pour but la persuasion , le meil- 
leur orateur est celui qui, dans un sujet, sait trouver 
le plus de moyens de persuasion; ces moyens sont 
les preuves ; or, développer une idée, c'est la prou- 
ver par des idées secondaires, celles-d par d'autres, 
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et aÎBil de suite, jusqu'à ce que le ndsoimement soit 
{lartoutiaTiacible, josqu'&ceqne les objecfionssoient 
prévenues, les arguments épuisés, la clarté entière, 
et la croyance surabondante; c'est pour la raison 
un plusir pur et extrême que d'embrasser celte 
midtilude d'idées, de passer d aisément de l'une à 
l'autre, de sentir leur encbalnemoit, d'éprouver 
qu'elles sont toutes solides par elles-mêmes et af- 
fermies les unes par les autres, d'appnjer sur elles 
■ans qu'dles enfoncent ni flédiissent, de compren- 
dre que toviea ensemble elles forment un édifice 
destiné & pwler une smle proportion. (ïel art est 
' te même dansGieéron que dans "Site Live. Hais Ute 
lin, «Aligé par son («ivre de resserrer ses raisons, 
ne tombe jamais en des développements excessifs. 
Bn lisant Cicéron. on saute parfois une phrase et 
nii2iilfijinB4>age En lisant Tadte, on revient son- 
vent deux ou trois fois sur la même ligne. Pour 
Tite Live, an lit tout et on ne lit qu'une fins chaque 
chQ8e,tanlUa^mAore,évitratàla foisl'abon- 
danee trop grande qui rassarie et la conrasion ex- 
trême qui fatigue. L'esprit du lecteur va toujours 
I du même pas que le fôm. Ifed s il vaut mieux tr a - 
I dnve.gne décrire; on exemple prouve plus qu'un 
/ oonmentaîfe ; et je ne dirai rien sur la suite et l'a- 
boudaoce des idées qui ne soit d'avance «t senn- 

I. DuilstCklîIiiiiim, pirenmpit. 



Digitizsd by GoOgle 



LES DISGOUItS DAKS TITE UTE. Itt 

blement dans cetie harangne : les -tribniiB déda- 
Budent contre le «$nat qni -muil d'établir la solde 
militaire, et, pour la première fois, retenait les 
soldats l'hiver antoor des murs de V^'. < Appios 
Claudios, qui avait une éloqaenGe naturelle et qni, 
d'ailleurs, était exercé & la parole, fit ce discours . 

« Si jamais on a douté, Romains, que ks tribuns 
du peuple aient exdté des séditions dans leur inté- 
rêt plntdt que dans le vAtre, je suis sûr que cette 
année le doute a cessé. Je me r^uis donc de tous 
voir enân tirés d'une d longue «roir, et conmie 
cette erreur est dissipé^ dans im moment oft vos 
affaires sont particoHèrement premières , je vous 
en félidte vous , et & cause de vous la républiipie. 
T a-t-il quelqu'un qui ne voie que jamais ii^ustice , 
a l'on a pu en commettre contre vous, i^a bless6 
et irrité les tribuns comme le bon vouloir que les 
Pères ont montré pour le peuple en instituant la 
solde des soldats! Que croyez-vons qu'ils aient re- 
douté alors, on qu'ils déârent troubler aujoord'bui, 
sinon la concorde des ordres, pensant qa'eOe aura 
pour principal effet de dissoudre la puissance tii- 
bonitienneî On les prendrait, par Hercule, pour de 
méchants ouvriers qui cherchent de Tonnage. Us 
veulent qu'il y ait tot^ours quelque chose de ma- 
lade dans la république, afin que vous les appel iex 

I. TlteLira.V.S. 
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pour la gfoérir. Mais défraid^Tons on attaqnez- 
TQUB le p«apleT Étes-Ttms les adTersaires des soldats . 
ou plaidei-TOiis leur cause? A moins peut-Étre que 
TOUS ne disiez : « Tout ce que font tes Pères nous 
■ déplaît, que ce soit pour le peuple ou contre le 
( peuple ; > et comme les maîtres défendent & leurs 
esdaves d'aroir affaire avec les étrangers , jugeant 
Gonrenable qu'ils n'eu reçoivent ni bien ni mal; 
de même, tous défendez tout commerce entre les 
Pères et le peuple , de peur que nous n'attirions & 
nous le peuple par notre douceur et notre Ubéralilé, 
et que le peuple ne s'avise d'écouter nos conseils et 
d'yobfir. Combien plutôt devriez-vous, s'il y atait 
en TOUS , je ne dis pas une Ame de citoyen , mais 
quelque chose dlmmain, fevoriser et, autant que 
TOUS le pourriez, entretenir la bienveillance des 
Pères et la déférence du peuple ! Car, à cette con- 
corde est perpétuelle , qui hé^terait à promettre 
que cet empire sera bientôt le plus grand entre tous 
sesToitinsT 

c Texpliqueraî tout k l'heure conibien mes col- 
iques, en refosant de ramener l'armée de Téies 
avant la fin du siège , ont pris une résolution non- 
seulement utile, mais nécessaire. Je veux parler 
d'abord de la condition des soldats. L&-dessus, je 
crois , mon discours paratlrait juste , non-seulement 
àvous, mais dans le camp même, si je le faisais 
avec l'armée pour juge. Aussi bien, s'il ne me ve- 
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nait à l'esprit aucune raisoa , j'aurais assez du dis- 
cours de mes adversaires. Dernièrement, ils ne 
voulaient pas qu'on donnât une solde aux soldats, 
parce qu'on ne leur en avait jamais donné. Cora- 
menl donc peuvent-ils mamtenanl s'indigner que , 
les soldais ayant reçu un nouvel avantage , on leur 
impose en proportion un travad nouveau? Il n'y a 
jamais de travad sans payement; mais d'ordinaire 
aussi, sans travad dépense, il n'y a pas de paye- 
ment. La peine el le plaisir, si dissemblables de 
nature, sont joints entre eus par une sorte d'alliance 
naturelle. Auparavant le soldat trouvait pénible de 
servir la république à ses frais; mais il était content 
d'avoir une partie de l'année pour cultiver son 
champ, et récolter de quoi se nourrir lui et les 
siens, en paix et en guerre. Il se réjouit maintenant 
de trouver profit à servirl'État , et reçoit sa solde avec 
pldsir. Qu'il se résigne donc à rester un peu plus 
longtemps éloigné de sa maison et de son bien, qui 
n'ont plus de charge pesante; si la répuhlique l'ap- 
peiait à compfei-, n'aurait-elle pas le droit de lui 
dire : «Tu es puvû pour un an ; tu me iloisunaude 
« travail. Trouvcs-tu juste pour un service de six 
« nioisde recevoir la solde entière? » 

" Je m'arrête malgré moi, Romains, sur cette 
partie de mon discours. On ne doit ^îr ainsi qu'avec 
un soldat mercenaire. Nous, nous voulons agir avec 
vons comme svec des Goncitoyens, et nous trouTona 
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juste qa'on agisse âvec nous comme arec la patrie. 
Oa bien OMi^ ne pas entreprendre la guerre, ou 
luen il Dut k liidre sdon la dignité du peuple ro- 
main etl'aehever au plus tAt. Or, nous l'achèrerons, 
si nom pressons le ai^, si nous ne nous retirons 
pas avant d'aroir, par la prise de Véies, touché le 
but de notre espérance. lit, par Hercule, quand nous 
s'aurltms pas d'antre motif, la luHite devrait nous 
imposer la persévérance. Jadis , pendant dix ans, ft 
cause d'une seule femme , nne ville fut assiégée par 
la Grèce entière ; à quelle disteince ! par combien 
de terrés et de mers séparée de leur pays! Nous, h 
vingtniiUefe d'ici, presque ea vue de notre ville, 
nous ne pouvons supporter un siège d'un an I Sans 
doute, parce que la cause de la guerre est légère, 
et que nous n'avons pas assez de justes ressentiments 
qui nous piquent h persévérer. Os se sont révoltés 
sept fois; jamais ils n'ont gardé la paix fidèlement; 
ils ont mille fois ravagé nos champs; ils ont forcé 
les Fidénates & nous trahir; à Fidënes, ils ont tué 
nos colons; ils ont conseillé, contrairement au droit 
des gens, le meurtre impie de nos députés ; ils ont 
voulu soulever contre nous toute l'Étrurte , et ils y 
trav^lent aujourd'hui. Quand nos députés sont 
allés leur demander réparation , ils ont violé , peu 
s'en faut, leurs personnes. Ëst-cc à de tels hommes 
qu'il faut fiure une guerre molle et interrompue T 
•I Si une û jnsie h^e ne voos louche pas , ceci , 
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je TOUS prie , tous touchera-t-il î La Tille est enfei^ 
mée par de grands ouTrages qui restserrent rennemi 
entre ses mura. U n'a pas cultivé ses champs , et ce 
qu'il a cultivé a été ravagé par la guerre. Si nous 
ramenons l'umée , qui ne voit que , non-seulement 
par le désir de se venger, mais par la néces^ de 
piller les récoltes des autres, puisqu'ils ont perdu 
les leurs, ils viendront ^vahir nos campagnes? 
Ainù, par ce eonsdl, nous ne différons pas la guerre, 
nous l'amenons sur notre territoire. Mus quoi ! l'in- 
térêt propre des soldats & qui ces excellents tribuns 
veulent dn tàen tout d'un coop , après avoir tenté 
de leur arracher leur solde, quel est-ilT Ils ont 
conduit, partOQtce vaste circuit, un retranchement 
et im fossé , deux ouvrages d'an grand travail. Ds 
ont feît des redoutes d'abord peu nombreuses, puis, 
quand l'armée s'est accrue, trës-rapprochèes. Ils 
ontélevë des fortifications non-seulement du c6té 
de la ville, mais encore du cOté; de l'filrarie, contre 
les secours qui pourraient v^iir de là. Parleraï-je 
des tours . des mantelets, des tortues, de tout l'ap- 
pareil dont on a besoin pour le siège des villes? 
Maintenant qne tant de travaux sont achevés, et 
qu'on est enfin parvenu au térme de l'ouvrage , 
pensez-vous qu'il faUle abandonner tout cela pour 
venir recommencer l'été prochain et s'épuiser dans 
un nouveau labeur? Combien il est moins pénible 
de défendre les ouvrages bits, de poursuivre, de 
n 



Digitized by GoOgle 



200 CHAPITRE III. 

pci'si^vôi'cr. dVii tinir avuc z'i KOiici? La chose sera 
cDurIc si iR)[i~ Ijri ims iriiiic; liak'iiu' , et si , pin- 
ces iiiteLTii|ifi(iM; (.'[ ers ruljk'lifis, nous ne ralentis- 
sons p;is nous-iiiCaies l'accomplissement de nos es- 
pérances. 

s Je vous parle (le l'ouvrage clde la perle de temps. 
Mais qnoi! k péril où nous nous jetons en diffé- 
rant la guerre , pouvons-nous l'oublier, après les 
conseils si fi'iji[iicriis icnns en Ktnirie pour envoyer 
dnseeoursàVéies? A présent , ils sont irrités, (ileiiis 
de ressenlîinent; ils disent qu'ils n'enverront rien ; 
autant qu'il dépend d'cu-i , ils vous iierinetlent de 
prendre Véics. Qui pi?ut (ironicttre que, si nous dif- 
férons la guerre, ils resteront dans le> [m'ornes sen- 
timents? f;ar, si vous donnez y Yéies quelque relâ- 
clie, di's i[f'iiulaliiin> plus mi[iilin'ii-(^s et plus 
fréquculi'i- Ij'ikiI eu hli'iirii' : n; ipii i-lioqiii; aujour- 
d'hui les Kiruhques, relie ni^aiiU'' iri^liiin'T à Véies, 
pourra cesser au Itoul d'un leuqi-, ^oil par une 
décision de la tilé qui yoydi'a f(.'y;ii:;iii'i' K's litrus- 
qucs, soit par ra])dication du roi lui-oièijic qui ne 
voudi'a jïas que sa royauté soll un ohslaele au salut 
de SCS eoucilojens. Voyez que d'embarras, quels 
inconvénicnlà suivent ce parti : I;l perte d'oiivrages 
faits avec tant de labeur, le iiiuiirni.-n[ de nos 

champs, et, an lieu île la iiir-j're uijili'i.^ Véies, la 
guerre contre l'Étrurie. Tels sont vos conseils, tri- 
buns, semblables, par Hercule, h. ceux d'un homme 
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dont ]c malade pourrait se riitablir il l'instant, s'il 
soutî'rail un traileinent énergique, et qui, en lui of- 
frant un aliment, un brcnvagfi, un plaisir d'un in- 
stant, rendrait la maladie longue cl peiit-i'lre incu- 
rable. 

I Si ce n'est l'intérêt de cette guerre , par le dieu 
Fidius, c'ejt grandement l'intÈrùt de la discipline 
que nos soldais s' habitue ni non-seulement à jouir 
d'une \ictoirc gagnée, mais encore, si l'aflaire 
traîne en longueur, à souffrir l'ennui, à attendre 
l'issue mùmc tardive de leur espérance, et, si l'été 
ne suflit pour aclicvcr la guerre, à ia continuer 
l'iiiïer, à ne pas faire comme les oiseaux d'été, qui, 
dès l'autumiie, regardent autour d'cu\ pour trouver 
un toit et un abri. Voyez, je vous prie : le plaisir et le 
goilt de la chasse entraînent les hommes, parmi les 
neiges et les frimas, dans les montagnes et dans' les 
forêts. N' appliquerons-nous pas aux nécessités de la 
guerre celle patience que fait déployer un amuse* 
ment, un plaisir? Croyons-nous les corps de nos sol- 
dais si efl'éminés , leui-s âmes si molles , qu'ils ne 
puissent endurer un hiver, au camp, hors de leurs 
maisons? Faudra-l-il que, comme dans les guerres 
navales, ils consultent le temps et clioisissent les sai- 
sons? Ne pourront-ils supporter le chaud ni le froid? 
Ils rougii-aient, j'en suis sûi-, si on leur opposait ces 
raisons. Ils soutiendraient qu'il y a 'dans leurs corps 
et dans leurs tUnea une ptUience virile, qu'île peu- 
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vent faire la guerre l'hiver comme Télé, qu'ils n'ont 
pas confié aux tribuns le patronage de la lâcheté et 
de la mollesse, qu'ils se souviennent que cette même 
puissance tribiuiitienne n'a pas été fondée par leurs 
ancêtres à l'ombre et sous les toits. Il est digne du 
courage de tos soldats, il est digne du nom romain 
de considérer non-seulement Véies, non-seulement 
la guerre présente, mais de chercher une renom- 
mée pour l'avenir, pour les autres guerres, devant 
las autres peuples. Pensez-vous que la différence 
dans l'opinion sera médiocre, si les peuples voisins 
croient qu'une ville n'a plus rien à craindre du 
peuple romain quand elle a soutenu quelques jours 
son premier clioc, ou s'ils conçoivent une telle ter- 
reur de notre nom qu'ils estiment que ni l'ennui 
d'un siège éloigné, ni la rigueur de l'hiver ne peu- 
vent arracher d'une place investie une armée ro- 
maine , qu'elle ne connaît de lin à une guerre 
que la vieloire, qu'elle fait la gueri'c avec autant 
de persévérance que de hardiesse ? Nécessaire 
dans toute entreprise niililaire, la persévérance 
l'est plus encore dans le siège des villes, puis- 
que la plupart d'entre elles sont incxpugnahles 
par la force de leur pesilion et de leurs remparts, et 
que le tein|ii. sejl, parla famine et lu soif, les réduit 
et les emporle. De même, il l'éduira Véies, à moins 
que les tribuns du peuple ue viennent en aide à 
l'ennomi, et que les VËîene ne trouvent à Rome les 
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dil 11 1 I 1 1 1 I 1 ^ Il m ni iilliurn 
Peuliliimei \ ii un il f [lu d mile 
que de voir la ville romaine, puis, par conlasiou. le 
camp, se remplir de séditions : .\u conlrairc. par 
Hercule, dieu 1 eiineini. lamudcration est si grande, 
que in la liUisriie du sieste, m 1 ennui de la royaule 

serours lait par les Lirusqucs n a point irrite les es- 
prits. Uuiconque exciie cliex eux une sédition est 
puni de mort a 1 iiisiant. Personne n a le droit de 
dire ce qu on dit impunément devant vous. Nous 
châtions du Lâton celui qui abandonne son drapeau 
ou quifte son poste : et ceux qui conseillent d aban- 
donner les drapeaux et de deserlei le camp, non 
pas a un ou deux soldats, mais a des armées en- 
tières, sont écoules publiquement en pleine asse m - 
11 I fmt Ku tl s i L utui e i i t i d e i\ l 
faveur toute parole d un tribun, quand mmnc ils 

la république : séduits par k douceur de celte puis- 
sance, vous souffrez que sous elle se cachent tous les 
crimes. Il ne leur reste plus qu'à déclamer dans le 
camj) et devant les soldats comme ici, à corrompre 
les armées, à leur défendre d'obéir, puisque enfliii 
à Rome, la hherlé consiste à ne respecter ni le sénat, 
ni les magistrats, ni les lois, ni les coutumes de nos 
ancSlres, ni les institutions de nos pères, lû la disci- 
pline mililidre. ■ 
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D'un discours sur los rnniiMiincuts d'iiiverlc pa- 
tricien a fait un réquisitoire contre les tribuns;- il 
parle pour son parti en parlant pour la répuUir 
que ; je crois que la passion n'a Jamais fait un pins 
habile usage de la raison. 
Mais les hommes, n'étant pas de purs esprits, ont 

. besoin d'être loucbés aulant que convaincus; l'élo- 
quence se nourrit de sentiments comme de raison- 

' nemenls, cl Ton doit souvent donner des tableaux 
pour preuves. Car i! n'y a que les faits sensibles qui 
émeuvent, et, pour que îa démonstration ait son 
effet, il faut que l'auditeur croie voir les fails eux- 
mêmes, qu'assiégé et accablé par une mullitude 
d'images saisissantes, il soil emporté, bon gré mal 
gré, par son émotion. A chaque instant, dans Tile 
Live, le raisonnement devient une peinlurc : « Som- 
mes-nous ici, dit Minucius, pour Jouir comme d'un 
spectacle du massacre et de l'incendie de nos alliés? 
Tout a l'heure, indignés qu'on assiégeai Sagonte, 
nous invoquions non- se nie me ni les hommes, mais 
leslranes et les dieux; et nous rceardons tranqudle- 
menlAnmbal qui escalade les murs d une colonie 
rnmainc. La lumee de 1 mcendie des maii^ons et des 
champs vient dm:-: notie ms^ilto et dan^ nos veux; 

se lamentent, implorant notre aide encore pins sou- 
vent que celle des dieux ; et nous conduisons nos 
légions, comme des troupeaux, par des pfitiirages 
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d'été et des gorges ecarlcos, caches cl.inslc? hoi^ (■[ 
les nuages ' ! s G est 1 imagination qui enfante les 
passions; plus elle est vive, plus elles sont vio- 
lentes; plus un homme voit nettement un spec- 
tacle douloureux ou indigne, plus il est porté à 
s'indigner ou à s attendrir. Pourquoi la pérorarson 
du discours pour Milon est-elle si touchante? Parce 
que Ciccron met en scène son client, fait assister les 
jugesàunentret tii d ni 1 luii lie [)hiiii 
en spectacle. Du même les députes de Capouc : 
a Un signe de Icle. l'eres consents: accorder aux 
Campaniens votre divine et invincible protection: 
difes-leur d espérer le salut de Capoue. De quelle 
foule de citoyens de toute classe pensez-vous que 
nous ayons été suivis à notre départ ? Comme tout 
était rempli de vœux et de larmes! Dans quelle 
anxiété pensez-vous que soient maintenant le sénal 
et le peuple campanien ! Toute la miiltitudc est aux 
portes, j'en suis sûr, Pères conscrits, dclioul, regar- 
dant au loin sur la route qui mène ici, VCime pleine 
d'angoisse, suspendue dans l'attente de ce que vous 
nous ordonnercj! de leur rapporter '. » Le propre de 
la passion est d'exagérer les images, parce qu'elle 
naît elle-même d'une image : € Quels changeinenls, 
combien de changements entreprend CanuU lus? La 
GonfiisioQ des familles, le Ironble des auspices pu- 

I. Tlli Uve, XXII, H. - I. IHd., vu, so. 
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Wici et privés, en sorte qu'il n'y ail plus rien de pur 
ni d'iniact et que, toute distinction étant ôtée, pei^ 
Bonne ne reconnaiSGe ni soi, ni les siens.' Car pouiv 
qooi ces mariages mistes, dnon pour qne les plé- 
béiens et les patriciens s'accouplent aahasard Gamme 
des brutes ' î > Le Coneionet des écoliers est un recueil 
de toutes les passiims humaines. Rien de si flexible 
que cette éloquence; elle s'accommode il toutes les ' 
causes : Tile Life plaide pouctous les partis, plé- 
béiens, patriciens, Romains, Samniles, Grecs, Car- 
Itbaginois, non par réflexion et avec effort, mais na- 
JtareUement et sans peine , tant ses idées et ses 
'émotions se changent d'elles-mêmes en discours! 
Cl^cnn des ùensest le développement d'une pasdon 
dont les mouvements variés font un mouvement 
unique, comme les ondulations dans un courant. 
Au bout d'un instant, on cesse de joger des idées, 
on écoule la voix d'un homme. Chaque phrase a 
son accent. Ce sont les inflexions les plus diverses 
dù ton le pins natnrel; nulle part, comme dans 
Sallosle, on n'est fotigué par la monoloiiie d'un 
même style. Ses orateurs ne travaillent pas k être 
toujours brillants, concis, profonds ; les uns le sont, 
lesautres point. La libre variété des sentiments et des 
fecnllés'humaines se déploie en eux sans contrainte, 
et l'auteur ne vient pas la resserrer sous la disd- 

t. TiteLin,lT,l. 
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plmc Étroile d'un genre «nique. Nul liilent domi- 
nant, nul goftt parliculier n'asservit e( ne fausse son 
éloquence. Au coulraire, esprit, imagination, seience, 
dialectique.tûutcstsoumiscliez lui à l'esprit oratoire. 
Il prend les Ions les plus opposés et reste toujours 
aussi parfait. Voyez dans le discours du consul Va- 
lérius*, ta véhémence , l'indignation, l'étonnemenl, 
l'enlhousiasme religieux, toutes les passions les plus 
extrêmes : « Qu'est-ce que cela, tribuns? Sous la 
conduite et les auspices d'Apptus Herdonius, youlez- 
T0U8 renverser la république? A-t-il été assez heu- 
reux pour tous corrompre, celui qui n"a pu soulever 
vos esclaves! Quaud l'ennemi est sur nos têtes, vous 
ordonnez qu'on quitte les armes et qu'on vole des 
lois? Si vous n'avez souci , Romains , ni de la ville , 
ni de vous-mêmes, respectez du moins vos dieux, 
captifs de l'ennemi. Jupiter, très-bon, très-grand, 
Junon reine. Minerve, les autres dieux et déesses 
sont assiégés; un camp d'esclaves occupe vos pé- 
nates publics. Trouvez-vous que ce soit là l'aspect 
d'une cité sme? Cette foule d'ennemis est non- 
seulement dans vos mun, mais dans la citadelle, au- 
dessus du Forum et de la curie ; et cependant au 
Forum, on tient les comices ; le sénat est dans la 
curie ; comme m sem de la paix, le sénateiu- donne 
son avis, les autres Romains vont au vote. Tant ce 

1.TltaLiTe,ra,lî. 
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qu'il y a de peuple et de patriciens, consuls, tribuns, 
dieux et hommes, ne derrions-nous pas, armés, 
ail» h l'aide, courir au Gapilole, délivrer, pacifier 
cette auguste maison de Jupiter très-bon, très- 
grandl Romulus, notre pére, qui jadis as reconquis 
la citadelle dont ces m£mes Sabins s'ëttdent emparés 
ftprix d'or, donne ton esprit i ta race; ordonne- 
leur de prendre le cbemîn que toi, que ton ar- 
mée vous avez pris ! Le premier me voici , moi 
consul ; antfint qu'un mortel peut suivre un dieu, 
Je vus te suivre, marcher sur tes traces.... H finit 
en disant : qu'il prenait les armes, qu'il appelait 
tous les Itomains aux armes. Si qndqu'nn s'y oppose, 
sans plus songer i l'autorité consulùre, & la puis- 
sance tribnnitiennc, aus lois sacrées, quel que soit 
cet homme, en quelque lieu qu'il soil, dans le Fo- 
rum, dans le Gapitole, il le traitera en ennemi. Que 
les tribuns qui défendent qu'on s'arme contre Ap- 
pins Herdonius ordonnent qu'on s'arme contre le 
consul Valérius. Il osera contre les tribuns ce que le 
chef de sa ^ille a osé contre les rois. > Cette vio- 
lence impétueuse à'adoucit quuid il le finit, par 
exemple, lorsque Galon ayant parlé contre la loi 
Opida, le tribuu Talérius prend en main la cause 
des femmes. C'est plaisir de voir avec quelle me- 
sure et quelle convenance 0 présente leurs raisons, 
avec quelle délicatesse et quelle dextérité il passe de 
preuve en preuve, combien il montre de respect 
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pourraiistéritédnconsul,aTecqndledâférenceilré- . 
fiite sa diatribe, comment Déomnoins avec un demi- 
gourire il indique les excès de sa vertu, d'aotant plos 
modéré que les femmes sont accusées d'indiscipline 
el qne le ton de leur avocat doit prouver leur don- ,^ 
ceur. Les arguments arrivent en foule contre la loi, 
préds, concluants, mais sans bruit ni fracas, l'ébrati' 
tant paisiblement et la jetant & terre sans que les 
juges puissent se plaindre de violence, ni trouver le , 
moindre prétexte pour s'irriter et résister. Peu à 
peu r&pre convicdon enfoncée dans l'esprit par la 
réprimande de Geton s'amollit;'*on la sent qai se 
fond ; on essaye en vain de la retenir, on ne la trouve 
plus ; je ne sais quelle puissance s'est insinuée dans 
l'Ame; une nouvelle croyance est entrée, sans qu'on 
y ait songé. Ia voilà maîtresse; on ne peut plus, 
on ne veut plus la chasser; et nous savons presque 
gré à l'aimable orateur, qui, par une conquête si 
insensible, a tourné notre avis et subjugué notre 
assentiment. 

Je trouve un discours où l'art de prouver et le 
talent d'émouvoir sont tellement unis et éclatants 
qu'on y voit tout le génie de Tite Live en raccourci. 
Capoue est sur le point d'èire prise. Plusieurs séna- 
teurs proposent d'envoyer des députés aux Romains 
et de leur demander grâce. Vibius Virius s'y op- 
pose. Écoulons un homme décidé à mourir, non 
par un élan de colère, mais par une longue et com- 
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plcli' inedilalioii, daiilanl pliip ili'scspi'iï; qu il pst 

-I qui i>;ji- Tiii raisniiiicnicjit inlrîinchissable ferme auï 
* iJiiiides les issues de la h\chc,U: ot de 1 espérance, et 
qui avee iitio l esolution soiidn'e les conduit au bù- 
■l cliLT quji s est dresse. Ou verrri en même temps 
comment 1 .ii t de 1 ecnviun aide 1 éloquence du per- 
sonnage, comment la première pliruse contienl d'a- 
vance la masse de toutes les preuves, cnmment uu 
simple récit est une suite irresislible d ureumenis 
menaçants, comment le commentaire des tails de- 
vient a chaque instant plus dcsesycrû et plus amer, 
usquà tf qu 1 ni 11 lIU 1 n m sii 1 muiir': 
" Il dit que ceux qui parlent damiiasside, de 
paix, de soumission, ont oublie ce qu ils eussenl 
fait s ils avaient eu les llomains en leur pouvoir, et 
ce qu'ils doivent eiLX-mâmes souflVir. Quoi ! pensez- 
vOiis que, si nous nous rendons, nous serons traités 
comme autrefois, lorsque, pour obtenir du secours 
contre les Samnites, nous avons livrÉ aux Romains 
nos personnes et nos biens ? Avez-vous oublié dans 
quel temps, dans quelle fortune, nous avons aban- 
donné le peuple romain? comment, dans notre 
défection, au lieu' de renvoyer leur garnison, nous 
l'avons lait périr dans les tourments et dans les ou* 
tragesî combien de fois, avec quel acharnement nous 

1. Tits IJTe,XXVI,lt. 
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nous sommes jetés sur leurs troupes qui nous assié- 
geaient? combien de fois nous aTons attaqué leur 
camp , appelé Ânnibal pour les accabler, et tont ré- 
cemment envoyé Ânnibal d'ici pourasùégerRomeT 
— Regardez maintenant tout ce qu'ils ont bit par 
haine cod fre nous, et par là tous jugerez ce que tous 
devez attendre. Lorsqu'il y avait dans l'Italie un 
ennemi étranger, el que cet ennemi était Annibal, 
lorsque la guerre mettait tout en feu, oubliant tout, 
oubliant Annib.il Uu-miîme, ils ont enToyé les deux 
consuls et les deux armées consulaires pour assiéger 
Capoue. Depuis deux ans, ils nous tiennent ren- 
fËrmëB el resserrés et nous minent par la taun . 
soufthint avec nous les denuers penls et les plus 
rudes travaux, souvent massacres autour de leurs 
fossés et de leurs retranchements, à la tm presque 
dépouillés de leur camp. Mais ic passe cela, t est 
nne chose ancienne el ordmaire que de souffrir des 
périls et des travaux dans le siège d'une ville d'en- 
nemis. Voici une marque de haine et de ressenti- 
ment implacable. lAnibal, avec de grandes troupes 
de cavalerie et d'infanlerie, a. assiégé leur camp el 
l'a pris en partie. On tel péril ne leur a point fait 
quitter le siège. Ayant passé le Vultume, il a in- 
cendié le territoire de Calfts. Ce grand désastre de 
leurs alliés ne les a pas rappelés d'ici. Il a fait mar- 
cher ses étendards contre Rome elle-même. Ils ont 
méprisé cette tempête qui fondait sur eux. Ayant 
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IraTersé l'Anio, il a placé son camp à trois milles 
de la Tille -, enfin il s'est approcM des mors mêmes 
et des portes ; il lenr a Mt voir qu'il leor eolèrerait 
Rome, s'ils ne lAchûent Gapoue. Ils ne l'ont point 
l&chée. Les bêtes féroces, emportées par une rage et 
un élan aveagle, sitôt qu'on va vers leurs tanières 
et leurs petits, se détournent pour les défendre. 
Rien n'a pu détourner les RtHUEdiis de Capoue, ni 
Rome assiégée, ni leurs femmes et leurs entants 
dont ils entendaient presque d'ici les plaintes, ni 
leurs autels, ni leurs fbfers, ni les temples des 
dieux, ni les tombeaux de leurs ancfitres profonés 
et violés. Tant ils sont avides de notre supplice, tant 
ils ont soif de boire notre sang. Us n'ont pas tort 
peut-être; nous aurions &it la même chose, à 
in fortune eût été pour nous. C'est pourquoi, 
puisque les dieux immorteb en ont ordonné autre- 
ment, ét que je ne dois pas mime refuser la mort, 
je puis du moins, tant que je suis libre et maître de 
moi-même, éviter les tourments et les outrages soi- 
lesqueb compte l'ennemi, par une mort non-seule- 
ment honorable, mais douce. Je ne verrid pas 
Appius Claodias et Q. Fulvius assis dans leur vic- 
toire insolente; je n'irai point les mains liées, 
traîné dans la ville de Rome, servir d'ornement an 
triomphe, puis dans un cachot, ou attaché &un 
poteau, le dos déchiré de verges, tendre mon cou 
h la hache romaine; je ne verrai pas débuire el 
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incendier ma patrie, les femmes, les jemies filles, 
lesffls d'hommes libres, traînés au viol. Ils ont rniné, 
jusqu'aux fondemenls, Albe d'où ils étaient issus, 
afin qa'il ne restai aucun souvenir de leur souche, 
de leurs origines; ce n'est pas pour croire qu'ils 
épargneront Gapoue, qu'ils haïssent plus que Car- 
timg:e. C'est pourquoi ceux d'entre vous qui veulrat 
céder au destin avant de voir tant de misères trou- 
veront aujourd'hui, chez moi, un festin disposé et 
préparé. Quand ils seront rassasiés de vin et de 
nourriture, la coupe qu'on m'aura donnée sera 
portée jt la ronde. Ce breavage délivrera notre corps 
des tourments, notre &me des outrages, nos jeux 
et nos oreilles de la nécessité de voir et d'entendre 
toutes les misères et toutes les indignités qui 
attendent les vaincus. Il y aura des gens tout prêts 
qui jetteront nos corps inanimés sur un grand 
bûcher allumé dans la cour de la mtdson. Cette voie 
est la seule honnête et libre que nous ayons pour 
mourir. Nos ennemis eux-mfimes admireront notre 
courage , et Annibal saura qn'Q a abandonné et 
trahi des hommes de cœur. » 

Par ces discours et ces narrations, nous connais- 
sons muntenant l'imagination, la raison et la pas- 
sion de l'orateur et de Tite Live. Cette imagination 
n'a pas pour objets les formes corporelles, mais les 
mouTements de l'âme, et représente moins bien les 
bits sensibles que les combats de sentiments. Cette 
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raison est Téconde en idées, mesurée dans sa dé- 
marche, régulière dans ses œuvres ; elle est plus 
propre à prouver et à développer qu'à raconter ou 
à peindre. Cette passion est variée, vL'hémenle, sou- 
tenue par le raisonnement et ordonnée dans toutes 
ses parlies; elle convient mieux dans les longs dis- 
cours que dans les courtes poroles, aux plaidoyers 
qu'aux cris du rœur, dans le cabinet que sur la 
place publique. Décrire ces qualités oratoires, c'est 
dire les déisuis et les mérites qu'elles donnent ; 
et c'est peindre et juger Ute Live que définir 
rorateur. 
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LE STYLE DE TITE LIVE. 

les coups d'éloquence. — Emploi des termes simple! et da 11 
lïDgue générale. — Li période, — Le style de Tite lire com- 
paré à ceux da Sallnste et da Taoita. 

Chi{i^r- les mots,' construire les phrases, semble 
un^înce'Went, plus digne d'un grammairien qae 
d'un écrivain. Cependant, sans ce don. les autres 
sont Gonune. s'ils o'ètùent pas. FormeK des cu«c- 
tères avec la conception la plus précise et la plus 
forte ; suivez de l'esprit toutes les actions de votre 
personnage, ses paroles, les inflexions de sa voix : 
votre oeuvre est encore enfermée dans l'enceinte de 
Tom^me. Ce sont les mois et les phrases qui en 
feront sortir les pers(Hinages aînô créés, pour les 
montrer au public et au jour. Ils sont comme le 
corps qui reçoit l'Ame, la rend palpable, la mani- 
feste par ane forme et des couleurs. Inezacies, 
elles déforment et estropient le personnage conçu, 
comme un corps mal fait rend foible et malade 
r&me qui l'habite. La vie, si délicate, st fragile, 
se flétrit sous cette enveloppe grossière; les plus '>{•'--'.'' ■ 
heareuses pensées, dignes da meilleur style, péris- ' 
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sent misérablement sons le manfals langage qui 
leur est uni : 

Mortua quïn eliatn jongebst corp(n« TiviR , 
Tonnentl genusl et langa aie morte necabat. 

II n'est donc pas inutile d'observer dans Titu Live la 
conslructioti des phrases et le choix des inols. 

11 y a dos oxiirr.ssion? frappâmes, vrais coups de 
gÉnie, qui ramassent une multitude de pensées sdus 
une clarté suJjile et Éblouissante. La passion excessive 
qui alors transporte Vàinc supprime les transitions, 
francbit d'un bond une longue suite d'idées, ouvre 
des perspectives saisissantes, et (raine après elle 
l'auditeur étonné de celte course impétueuse et de 
ces spectacles inattendus. Ainsi Annibal, nu passage 
des Alpes, crie h ses soldats : nVoiis escalade/ le-: mu- 
railles de Rome, 0 Ainsi les consuls, condamnés cha- 
que année par le peuple, disent aux jeunes patri- 
ciens : K Que les faisceaux consulaircH , la robe 
prétexte, la chaise curule,nesont qu'une pompe fu- 
nèbre. Ces illustres insignes, ain^i que des voiles de 
TicUmes, les destinent à la mort i> Ihmnon s'éci'ic, 
lorsqu'Annibal assiég'c Sagonte ; « Les ruiiies de Sa- 
gontù tomberont sur nnstéfes. t^l'est contre Cartilage 
qu' Annibal pousse ses mantelcts et ses tours; ce sont 
les murs de Carthage qu'il ébranie avec le bélier a 

1 . Tit« Uve, n, U. - 3. TMd., ZSI , 10. 
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Colle sorle d'imagination abolit l'espace et violente ! 
la nature ; elle produit en cent endroits dans Tite 
Live SCS belles fiiussclûs si naluroll<;s et loutes- 
puissanles. Dans Polybe, Sci[)ioii disait simpltmcnt 
que les CarrhagiTiois, a épuisûs de faligue par le 
passage des Alpes, étaient incapables d'agir; r 
dans Tite Live, s ce sont des fantùmcs, des ombres 
d'bommes, exténués, tués par la faim, le froid, la 
saleté, brisés et mutilés parmi ios rocbes, les arficu- | 
lations gelées, les nerfs roidis par l.meifte, les mi:in- > i'^' l»"^'* 
bres bnllés par le froid, dt's armes faussées el rom- ^ 
pues, des clievaux débiles et boiloQx. » |,e meilleur 
iiistrunient de l'exagérafinn oraloire est la méta- ' '' 
phore, parce qu'en fondant den\ Idées en une 

la plus l((i1c. 'l'ilc I.hr moninî le pcupli; a no>£' ■ .' ' 
dans les dettes, « l'usure u comme une lèpre consu- • ''; ■ 
mant les biens, puis s'éteudatit jusqu'au corps, ■ 
a ses défenseurs qu'il engraisse pour qu'on les 
égorge > Il y a dans la passion une telle surabon- 
dance de vie qu'elle en verse dans les objets inani- 
més ; une abstraction devient une personne. < L'is- 
sue de la guerrev^it Hannon, comme un juge équi- 
table, déclara de quel côté était le droit'. •> Par cet 
excËSJle force, elle rompt les alliances ordînSîFes 
des mots, en crée d'inconnues, risque les ligures les 

1. TiULrrs, 11,39; VI, 11. - !. Aid., XXI, 10, 
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plD§ hardies, représente Césoii « debout au milieu 
âe tons les patriciens, soutenant seul les attaques 
bibunitieiines et les tempêtes populaires, comme 
s'il eût porté dans sa voix et dans la force de son 
corps toutes les dictatures et tous les consulats'. » 
Elle demande ■ d en abrogeant la loi Oppia, on 
abrogera avec elle la pudeur et la chasteté des 
femmes. » Elle s'élève enfin à l'accent poétique : 

Tieon de la discorde el fatale furie. 

Racine, en faisant ce vers, se souvenait peut-être de 
ce mol qu'il avait appris dans ses classes : " Anni- 
t bal, furia faxque iiujus belli'. » 

Un iiulre talent propre à tous les Ijons écrivains, 
mais nécessaire à l'oralcur, est la coutume de fuir 
les mois abstraits, \)nrce qu'ils ne conviennent qu'à 
la science et ne sont pu^ claii-s. L(irs(]u'ili apparais- 
sent dons une naiTnlioii ou dans un disrours, par 
exemple riiez l'olyhe, le lecleiir, loiit d'un coup, 
s'arrfle comme en pi rseuci" d'iLO aulrc esprit : l'au- 
teur a cessé d'imiigiLier et de senlii-; on voit qu'il 
s'occupe à ranger telle iielion dans lelle partie d'un 
livre de lactique ou de politique; on allait prendre 
part à l'action ou aux sentiments des pei'sonnages ; 
la passion en nous s'éveillait; elle tombe, et de sang- 
froid nous nous mettons comme Poljbe h. disserter 

1. TltoUw, m, 11. - S- Ibid., XXI, 10. 
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OU à raisonner. Tite Liïe se garde bien d'être philo- 
sophe, puLlicisle, savant à contre-temps. Il prend 
toujours les expressions simples; il sait, ou pluldtil 
sent que les idées et les mots forment une échelle, 
qu'au bas sont les termes faciles à eutendre, nés les 
premiers, qui réveillent des images sensibles, tout 
vivants encore; que plus haut sont des e.\|)rcssions 
tirées avec travail des précédentes, accessibles à la 
réflexion, non à l'imagination, qui, comme des 
chiffres, ne réveillent que des idées pures. Il choisit 
les premières, parce qu'elles conviennent seules à 
l'éloquence, étant seules propres àcxci ter des images 
et k remuer des sentiments. Toutes ses expressions 
sont belles, parce qu'elles soiit toutes naturelles, 
r.' est le charme du bon style, et nous en jouissons 
iiujoiird'liui par contraste, élevés parmi les abstrac- 
tions pédantes qui défigurent nos écrits et prennent 
la pensée vivante pour la jeter morte dans des for- 
mules banales et sèches. Telle est la tyrannie de 
l'habitude ; le langage usuel est un serviteur néces- 
saire; si mauvais qu'il soit, nous sommes forcés 
de l'employer. Tite Live, né dans des temps meil- 
leurs, a été plus heureux que nous. 

L'orateur, pour être d'abord compris, cherche les' 
expressions pures, comme il a cherché les exprès-^ 
sions simples; il évite les mots techniques et suran- i rfu' f 
ués, autant que Icsmols abstraits. Il n'emploie que les 
termes dont tous se servent et qui sont de son temps. 
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Ce mérite amène un défanl. A Li vérité, ic slyle en 
devient plus limpide; le Icclour suit voloniiers le 
discours d'un homme du monde, dont i,i parole ne 
se sent d'aucun métier, qui traite un sujet spécial 
dans un langage universel, qui ne se montre ni lé- 
giste, ni antiquaire, ni éeonomistc, ni g^éographe, 
mais seulriiiynt liomme, qui nous évite jusqu'au 
choc léger d'un mol inaccoutumé. C'est le sljle de 
Hume, de Robertson, du S iàcie de Louis XIV, de 
VUisIvire de Charles XII. Maintenant avouons que 
seuls les mots propres peignent avec vérité et frap- 
pent l'imagination, que, pour marquer les faits d'une 
empreinte précise et nette, il ne faut pas craindre 
les termes de j mis prudence, de religion, les anti- 
ques formules légales, le texte des traités, les pa- 
roles grossiéj'es et aullientiques des âges barbares. 
Un mot transerit de lirégoire de Tours vaut vingt 
[ilirascs de Mably et de l'abbé Dubos. Ce défiiut est 
sensiMedansTite Live, parce que Iroisou quatre fois 
une formule religieuse se détache sur son récit sou- 
tenu, comme une pierre brute, resle des premiers 
âges, se dresse entre les monuments réguliers d'un 
art moderne. On voudrait qu'il eût osé plus sou- 
vent copier quelques phrases des rituels^ des grandes 
Annales, des lois anciennes, des éloges funèbres; et 
si l'on entendait les propres paroles des Appius 
parmi les mots du siècle d'Auguste, on ne s'en 
choquerait pas. 
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La plirasi! or^iluifi.' ui-! I;l |ii.'i'iinlr. o"tisl-à-dire 
l'cspression il'uiie iduc l'orniilèd' qui iiiui-dic avec 
un large coi tcgfi di; propusilioiis scuoiidaires, toutes 
entourées du pliJhieui's lùcc.s [luiticuliùros, comme 
une armée disciplinée qui, d'un mouïemenf uni- 
que, s'a\ance vers un Ijut marqué. La liiiiangue, 
Haturelleuient grave, a besoin de cette l'orme si 
ample, et l'éloquence, pour produire la persua- 
sion, doit réunir sous l'idée dominante toutes les 
idées secondaires qui la prouvent, el appuyer celles- 
ci surloutes les idées plus particulières qui peuvent 
les soutenir. Ce n'est pas que les phrases courtes 
manquentdansTiteLive; la narration oratoire elle- 
même les emploie ; mais il revient avi'c cou iplriisiinee 
à la période, afin d'attacher à sa phrase ks preuves, 
les explications, les restrictions, les cou)meiitaire3 
qui peuvent la compléter, la corriger, lui donner 
plus de jour et son vrai jour. Cette plii-ase, si vaste 
et si hicn liée, e\prime-t-elle parfaitemeat les feito 
qui, par iialure, sont successifs et détachés I Quand 
Tile Mve amène un événement sur la scènet ne 
lui fouriiit-il pas une suite trop nombreuse et tfop 
bien ordonnée? Peut-être voudrait-'on coupâr Cil 
deux ou trois cette période que je prends au ha- 
sard dans la pi'cjnière page : s Soutenu par le 
zèle et la fldélitc de ces deux peuples qui, de jour en 
joui-, s'unissaient davantage, quoique l'Élrurie fût si 
puissante qu'elle remplissait du bruit de sou uom, 
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non-seulement la terre, mais la mer, dans toute la 
longueur de l'Italie, depuis la mer jusqu'au déiroil 
de Sicile, ÉnÉe, qui pouvait repousser la guerre à 
l'abri de ses murailles, fit sortir ses troupes pour 
combattre '. > Mais celle abondance n'est jamais 
excessive ou vide. On se laisse aller à ce grand 
conrant sans ennui ni fatigue, tant le mouvement 
est aisé et puissant, tant on sent bien qu'on ne 
pourrait le pi^cipiler ni le ralentir, sans lui Ater 
de sa force ou de sa douceur ou de sa majesté. 

Cette gravité et cet agrément de style conviennent 
Àl'orateur, qui doit plaire pour être écouté, et impo- 
ser pour être cru. En cela, Tile Live l'emporte sur 
, les autres bistoriens. La phrase de Salluste est sao- 
' ^' cadée, brusque et pourtant monotone. L'auteur se 
liâte, mds toujours du même pas. A chaque instant, 
Q bU défiler sous les yeux du lecteur luutcs les par- 
ties d'une idée les unes après les auli-es, le plus vite 
qn'it pent Cette affectation fatigue ; l'esprit n'aime 
pas k courir toujours, et du même train. Tile Live 
est plus varié et plus aisé ; avec lui, on marche rapi- 
dement, mais sans perdre haleine. Après une suite 
de petites phrases courtes, se déroulent de larges 
périodes, riches de pensées, qui communiquent à 

I. Tits l.nf. 1, Il ï ,1 dirs plirases semblables dans Us 
ProKiBciales de Pascal, dans b prose de Corneille , dans le Bij- 
courf de la Méthode. Tiu Lïvo, raïaonneur el classique coDUQft 
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res[Hit leur mouTement régulier et calme. On aime 
un écr'ntàn qui ne prétend pas penser plus vite que 
les autres, qui ne se conlraint pas pour poursuivre 
un genre de talent, et qui reste mesuré, parce qu'il 
reste naturel. 

Non-seulement Tacite ramasse les idées particu- 
lières en phrases brèves et concises comme Sallustc ; 
mais encore il les relie sous une idée dominante en 
une période unique, souvent aussi large que celle 
de Tite Live : de sorte que le lecteur, contraint de 
s'arrêter à cliaque mot pour sonder la profondeur 
de tant de pensées accumulées dans un si petit es- 
pace, est encore ohligÉ, par l'enchaîne ment des 
membres de la phrase, d'assembler cette multitude 
en un raisonnement continu. Au bout de quelques 
pages, la fatigue est extrême. Car mettre une idée 
dans la période h. un rang secondaire, c'est supposw 
qu'elle estassezCamitiëre à l'esprit pour être reconnue 
en passant d'un coup d'œil, et pour éclairer d'abord 
la conclusion. Au contraire, dans Tacite les phrases 
subordonnées , exigeant chacune une rÉflexion 
altcntivc, nous font |icrdru de vue l'idée principale 
que nous devons saisir, de même que des collines 
trop hautes cachent au voyageur le but qu'il veut 
loucher. Tite Live n'est pas prodigue des mots, mais 
il n'en est pas avare ; il laisse à sa pensée sa liberté 
et son ampleur native. On ne se repose pas de l'avoir 
lu. Chez lui, les idées accessoires, comprises à l'iu- 
is 
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. slant, mènent sans effort à l'idée dominante. On l'eii- 
leod, on ne le devine pas ; il ne prétend pas penser 
plus profondément que les autres ; il n'a aucun défaut 
brillant. Et qu'est-ce que la perfection du stjle, si- 
non le talent d'éviter les belles exagérations, l'art 
de tenir en équilibre les qualités opposées de son 
esprit, et la faculté de rester dans le juste milieu où 
habitent la raison et la vérité ? 
/ Des phrases claires, naturelles, variées, agréables, 
[ parfois un peu trop amples ; des mots simples et vi- 
Nvants, ni abstraits, ni techniques, ni antiques, tous 
/ de la languc usuelle et moderne, que chacun entend, 
/ mais qui ûtent un peu de relief au récit ; des espres- 
l sions magnilîques, éclatantes, audacieuses, d'une 
j entr^nantc Éloquence, tel est le style de Tile Live et 
/ de l'orateur. Peut-être était-il curieux de retrouver 
^ dans son dictionnaire et dans sa grammaire les 
I marques disUnctives du talent qu'on a observé dans 
\ sa vie, dans sa philosophie, dans sa mtique, dans sa 
i conception des caractères , dans ses narrafions et 
jdans ses discours. 
I 
f 
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g I. CanitruDtkm do ginii de Tile live. — Commaiit l« Uleot 
ontoire Imufonne st jsoduit la Ulaut de rhiitorïeD. 

Il esc^cheux, puisque le génie d'un homme esl 
une chose indîvî^Ie, d'en séparer les parties; dès 
qu'il n'est plus un, il n'est plus Tivant, et l'on ne 
c(»]natfnt Mai Tlte Live qu'en rassemblant ses traits 
dispersés. Us forment un système. Ils sont les effets 
d'une qualité unique. Ils montrent, par un illustre 
exemple, que le monde moral comme le monde 
phydque est soumis h des lois fixes, qu'nne ftme a 
son mécanisme cûmme une plante, qu'elle est une 
matière de science , et que, dès qu'on connidt la 
force qui la fonde, on pourrait, sans décomposer ses 
œuvres, la reconslmire par un pur raisonnement. 

Son génie oratoire, conforme à son caractère, 
qui est celui d'un cîtoycn et d'an honnête homme, 
romain comme son caractère, explique le reste. 
Voyons-le transformer tour h tour toutes les parties 
de l'Ëîstoire. 

D'abord la crifique. Par conscience Tite Live 
appuie chaque &it sur des preuves, s'autorise des 
documents les plus accrédités, donne parfois tort à 
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sa pairie, avoue tes doutes, use de rtgjes uges dans 
ledioix destémoigTUfreSf 'et, quand ses auteurs sont 
exacts, peint les mœurs avec T^té. Par éloqueuce 
et amour de Rome, il conserve la poésie oratoire 
des anciennes légendes et la grandeur da caractère 
romain. Mais, parce qu'il aime Rome, il est involon- 
tairement partial euTers les siens; parce qu'il n'est 
qu'orateur, il manque dn sens et de la passion cri- 
tiques, néglige les monuments originaux, contrôle 
mal les annalistes qu'il consulte, oe raconte que les 
Taits oratoires, et efface k rudesse de la barbarie 
sous l'unifonnité d'un style Irop parfait. 

Le génie oratoire, en touchant la philosophie de 
l'histoire, la transforme en discours qui résument 
cl expliquent les rt-volulions et les guerres; en s'ap- 
lillqiiant il la morale, il blâme la corruption des 
mœurs el trouve la loi dominante de l'histoire 
romaine. Mais il n'ordonne pas tous les faits sous 
des idéts générales, en une science régulière; il 
omet un gr'and nombre de lois, il cache les autres 
:^ous la forme de motifs oratoires, et laisse les 
événements se ranger, année par année, dans un 
ordre que la science n'admet pas. 

Ces discours d'un uraïuur. Kini animes 'lo pas- 
sions, expriment des caractères. Les discours d'un 
orateur homme de bien et Romain, expriment 
avec une force extraordinaire tout ce qu d ; a 
de grand et d'héroïque dans ie caractère de Rome 
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et des gronda honunes. Hais nne pasaiou domi- 
Baale, source vive d'éloquence, ne compose pas un 
camctëre. Ses personnages, qm plùdent tous dans 
un même sl;Ie achevé, se ressemblent tons; et par 
amour de Rome, rorateor effitce tout ce qu'il y a 
de petit et de grostier dans l'esprit romaîn.- 

La narration oratoire approche quelquefois du 
Uai commun, cliercbe & embellir et à agrandir son 
siqet, montre rarement dans les objets la forme 
phydque et la couleur sendble; mais elle décrit 
avec force et Térité le jea dramatique des passons, 
et s'ordonne arec la perfection d'un discours. Le 
discours lui-même est quelquefois trop babîle , 
parce qoe la régularité de la harangue étudiée ne 
convient pas aux émotions brusques, aux tumultes 
populaires, k l'aventureuse et naturelle improvisa- 
lion. Mais l'éloquence, atteignant ici son domaine, 
s'y déploie par la multitude la plus variée des chefs- 
d'œuvre les plus complets, et, développant la raison 
et la passion l'une par l'autre, liit presque de Tite 
Live l'égal de Cicémn. 

Enfln elle rencontre le slyle; si elle écarfe quel- 
ques termes expressifs, utiles à l'hisloirc, si parfois 
elle élargit trop la période, elle assemble des mots 
si naturels, si choisis, si animés, en pfirases si va- 
riées et si claires, qu'elle est agréable en restant 
noble ; et, quand arrive le torrent de la passion, 
elle couvre le style d'expressions splendides et 
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superbes, parure de diamants sar la pourpre de 
son tnanlean. 
Aind, à mesure que traTerunt l'Iiistoire elle 
/ s'applique à une mafifire mieux appropriée à sa 
I nature, son cenire devient pins achevée; et le der- 
nier sentiment qu'elle laisse en nous est l'admi- 
ration. Tel ét^t celui qalmprimait alors la Rome 
I d'Auguste. Dans cet entassement de monfiments qui 
• couTraient le Forum, on sentait la main puissante 
de la cité souveraine; mais & l'aspect de ces 
marbres prédeux, de ces colonnes du Capitole 
enlevées à Jupiter Olympien, de ces lamés d'aindn 
\ doré qui étincdaieut eu eolrâl sur les toits du 
temple, on reconnaissait que l'art et la magniâ- 
cence des raincus ornaient la force des vainqueurs. 
Ainsi dans le soutùe puissant qui conrl parmi les 
débris de cette histoire immense, dans les carac- 
tères grandioses, et dans l'épopée de k guerre éter- 
nelle , vit l'esprit romain. Hais l'heureuse abon- 
dance , la convenance et l'hanaonie soutenues dn 
récit montrent qae l'art grec a réglé et tempéré 
^ l'inspiration romaine, et que la beauté s'est jointe 
à la grandeur. 

g s. Tit« Ut* pami Iw bûtorietis oncitm. — Hirodot*. — 
Zinophon. — Cém. — Salluste, — Twute. — Thaoyiiide. 

On peut maintenant amener Tite Llve dans le 
chœur de ses pareils. II n'y sera pas le dernier. 
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I. QainlUteii lui a comparé Hérodote, Aulant 
Tandnùt mettre ensemble ïroiseard, TOyagenr et 
euFieux*eomme Hérodote, et un historien da der- 
nier âfecle. Hérodote, un des premiers en Grèce 
qui lùent écrit en prose, est an autre Homère ; s'il 
n'inïoque pas la muse en commençant, chacun de 
ses liwes porte le nom d'une muse, et son ouvrage 
est une épopée, recueil de toutes les connaissances 
et de toutes les fables de son temps. Il prend tant de 
plaisir aux beaux contes, que, comme Nestor, il res- 
terait volontiers a cinq ou mûme six ans s à en faire 
ou à en écouter. Non qu'il y croie fermement; la 
critique a déjà commencË avec la prose. Mais s'il les 
donne comme des traditions, il les développe tout 
au long, avec autant de complaisance que des tails. 
Son unn<,Mnation. comme celle des Grecs, que son 
histoire a Ohmiiie transportait de plaisir, est celle 
d un enfant qui devient homme, demi-credule. mais 
déjà amateur du vrai, quune grossière fausseté 
choque, et qui pourlanl est encore rempli des gra- 
cieuses et fabuleuses images dont son &me toute 
nouvelle a dabord été enchantée, qm volontiers 
quitte le récit des guerres et 1 exposé des institu- 
tions, pour le songe de Mandane. pour les aven- 
tures de fivges, de la fille de Rliampsmil. de la 
déesse monstrueuse, mere des premiers Scythes, qui 
se lasse vite du visage sévère de la vénté, et tourne 
les jeax vers les doux et riants mensonges avec les- 
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quels il s es! jouk si longleinps. Nulle idt'e pré- 
conçue. S il a un plan, c est. comme Homère, inoins 
par réflexion que par bonheur ef par instinct. Il 
s'arrête ici pour expliquer tme coutume, là, pour 
citer une anecdote, pour répéter un mot singulier, 
une inscnptiOD, un oracle, attire par fout ce qui 
brille. € Je vais parler plus au long de l'Égypte, 
dit-il, parce qu'elle a plus de choses éionnantes que 
toute autre terre, et fournil, plus que les autres 
terres, des ouvrages au-dessus de toute parole. A 
cause de cela j'en dirai davantage sur elle '. > Ne 
cherchez en lui ni un choix raisonné de faits géné- 
raux, ni un ordre régulier, ni une idée dominante. 
Il n'est ni philosophe, ni politique, ni géographe, 
ni moraliste, mais simplement curieux, et raconte 
aussi volontiers la manière dont les Égyptiens font 
l'huile, que la distribution du peuple en castes, on 
la conquête de Carabyse. Mais s'il est conteur, 
comme Homère, il n'est pas irOateur comme llo- 
inère. Il est chroniqueur et non potite; iioint de 
caractères marqués; point de souffle oratoire dans 
ses discours, ni de rapidité entraînante dans sa 
narration; son ton est toujours facile, son récit tou- 
jours abondant; les idées et les événements se re- 
flètent dans son imagination limpide, sans l'émoa- 
Toir ni la troubler. On songe, en l'écoatant, à ce 

I. BénMt, II, ». 
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jeirae homme et à cette jeone flUe dont parie Ho- 
mère, et qnî, vers le soir, s'entredennent lente- 
ment sous les chËnes, au bruit des sources. Il rap- ÇltcTfQ^ 
porte la bataille de Marathon ansd simplement et 
tranquillement qu'un conte, avec force historiettes 
bbuleuseB et minulienses, qu'on n'ose appeler pué- 
riles, tant elles sont tables. Ses pensées inces- 
samment tombent sans brdt et en foule , f comme 
les flocons de neige qui en une nuit couvrent 
la campagne. > Son stjle est l'image de son es- 
prit. Sa prose mal dégagée de la poésie bégaye ti*^f*'Kl^- 
encore ; ses phrases ne saTent s'unir en ime période ' 
solide ; nul effort pour mettre un mot en suUie, 
pour flatter l'oreille et l'esprit par la symétrie, des 
constructions, n répète le même terme deux ou 
trois fois de suite. Il quitte une tournure com- 
moicée, parce qu'eUelegéne. Cette liberté est char- %^t^\>;'" 
mante. Les phrases se suivent, sans qu'on pense à ^ 
les distinguer ; on va d'nn senl mouvement si doux, 
qu'il est insenuble ; c'est la mollesse et la fluidité 
d'une eau pure. Ajontons, si l'on veut, que parmi 
des grâces si ùmples il-y a de la grandeur, que 
l'idée de la folallté pèse comme mi nuage sur ce 
monde brillant de jeunesse, qu'un lien Uche, mais 161 t -Q 
contiim , nuit les événements dispersés. Hérodote 
n'en reste pas moim an seuil de l'histoûv, et l'on ne 
peut comparer le confenr grec à l'historien ro- 
main. 
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n. XénophoD a le génie attique, qai est la per- 
fection dans la mesure. pluUtt exquis que grand , 
semblable à l'architecture de son pays. Il est plus 
altique que Thucydide, comme Lysias est plus atti- 
que queDémoEthèdsi Son sujet, l'expédition des Dix 
mille ', d'une étendue médiorae, est un tout indivi- 
sible, qui se détache brillant et ^ple sur la suite de 
l'histoire, comme le temple de marbre sur le pro- 
n!ionIoh*e de Smiium. Le récit n'est pomt embelli 
d'oniements, ni agité de passions oratoires, ni ar- 
rangé en éloge, ni composé pour donner une leçon 
morale. Le gûAt exquis consiste & maintenir chaque 
genre dans sa pureté, et la narration parikite n'est 
ni une ai^umentation, ni une harangue, ni une 
pièce de poésie, mais une narration. Rien de plus 
net, de plus simple, de plus sobre que ce récit. 
L'auteur s'effece ; il semble qu'on n'ait plus un livre 
sous les yeux; on aperçoit les objets en eux-mêmes; 
la narration transparenlen'ûte nin'ajonte h leur cou- 
leur. D'autres, Hérodote et Thucydide, ne cherchent 
comme lui qu'à rendre les fitils visibles ; mais avec 
le même but, ils n'ont pas la même mesm%. Xéno- 
phonne choisit que les faits importants, mais les re- 
cueille tous, évitant les longueurs du curieux Héro- 
dote et ia conciùon de l'austère lliucydide. On ne 
voudrait ni lui ajouter, ni lui retrancher une seule 

1. SCB SifMnineiODt quelecomplémsntde ThnoydidB. 
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idée; ni sa force ni sa facililù ne sunf excessives; elles 
se tempèrent mutuellement ; aucun laletit en lui ne 
gouverne et n'asservit les autres; ils sont tous 
éganx ; on ne trouve aucune louange particulière à 
lui donner ; il les mérite toutes, et non plus l'une 
que l'autre ; on fait son portrait en deux mots; c'est ""'^ 
ceiui des deux jeunes chefs assassinés par Ar^ 
taxernc : il est irréprochable. Voyez ses caractères ; 
lorsqu'il peint les généraux massacrés , il ne songd 
ni à les louer ni à les blAmer, mais à les faire con- 
naître. 11 ne Im manque aucun des talents nécessai- 
res pour composer un portrait; il a l'imasmation 
des faits sensibles, et parle lie la voix rude et de l'air 
dur de Cléarque. Il a la vue neitc des faiis prf cis, et 
peint Cléarque par le récit de s;i vie foute militaire 
et de ses perpétuelles expéditions. Il sait abréger 
tout un tableau par une comparaison frappatilo : les 
soldats obéissaient à Cléarque comme des enfants à 
leur maître. Hais remarque/ rpiii le piMirail est un 
raisonnement, et que les déliiil^ v sont donnés 
comme preuve delà qualité dominante; le goût atfi- 
que garde inviulablemcnl l'ordre des pensées, nié- . >|' o." ' ■'«" 
nage les couleurs, reiKuisseles caprices éblouissants ^ ^jir/-'- 
de l'imagination desrriplue et ne croit pas que la 
jkii'ole soil la peinture, l'areilleinent dans les dis- 
cours, il cache la passion sous la jiiullifude pressée 
des idées; il veut qu'elle naisse du simple arran- 
gement des raisons et des faits; 11 n'a pas besoin^ 
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pour l'exciter, de recourir aœt épithèles et aux 
ressources oratoires ; il juge que la perfecdoti 
d'un discours est d'être une preuve déddve : it 
exhorte les Grecs à ne pas se rendre et à bien 
espérer d'eux-mêmes avec une lucidité de rù- 
sonnement et une sobriété d'expressions étonnan- 
tes; l'esprit altique est tout lumière, si pur qu'il 
serait ofnisqué par la passion ou les images. De 
là enlin ce style uni, sans métiipbores ni figures 
ni mois Li illants, simple vÉtcment de la pensée, 
iègcr cl iicrré, qui en (iesiitie lu forme, et qui est 
aclicïé, puisqu'on ne le remarque pas. La phrase, 
iiiicux construite et plus remplie que dans Héro- 
dote, n'est point périodique de parti pris. Elle n'in- 
dique ni la négligence ni le travail; ses membres 
sont bien liés s^ns èivu symétriques; nulle qualité 
dominante. Le st)le est mesuré, parce qu'il est 
parlait. Un dirait que celte pensée est née tout ex- 
primée, que les mots n'en sont pas distincts, tant ils 
lui conviennent, tant ils semblent faire partie d'elle- 
même. Si maintenant vous comparez les deux es- 
prits, songez que, pour faire sou livre, Xénophon 
n'a besoin ni de critique, ni d'érudition, ni de 
philosophie, mais de mémoire, que le goût exquis 
ne vaut pas le génie, que la graudeur est plus belle 
que la beauté même, cl qu'un petit teuiple d'A- 
thènes, si achevé qu'il soit, n'égale ni le Cotisée ni 
le Panthéon. , 
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in. César est l'écrivain le plus attique de Rome, 
n fiit grammairien, antiqaaire de style, si amateur 
de la justesse et de la netteté qu'il descendit dans 
les minuties du dictionnidre. L'extrtme délicalessc 
du goût impose cette étude infinie de la forme; ona 
des esquisses de Haidiaei oii le mfime trait est re- 
commencé dix-sept fois. Hais ce puriste scn^uteux 
fiit principalement un homme d'action, ce qui le dis- 
tingue de Xénophon ; ses Commentaire ne sont que 
des mémoires, matériaux d'histoire qu'il rassembla, 
selon Cicéron, pour conserrer le souTenir des bits, 
noD pour les raconter. U né saatfe point à composer 
des portraits; nulle recherdie des traits originaux, 
dietinctits, qui plaisent tant aux philosophes et aux 
artistes. S'il décrit la Gaule, c'est presque àla fin, et 
m politique, résumant en quelques pages les insti- 
tulîons, les droits des diO'éroites dasses, leurs divi- 
ùons, sans en dire plus sur les Gaulob quil n'eu 
&llat savoir pour les vuncre, bien. différent de 
l'historien qui dédît en savant tout un caractèi^, ou 
le représente en peintre. De là vient aussi que ses 
discours sont de simples précis de raisons, sans 
pasrâon ni mouvements d'éloquence; César est trop 
occupé des laits et des iniéréts pour s'amusa & res-" 
sentir ou à exprima des émotions ; c'est un général 
d'armée qui, dans le lomulte de la bataille, aperçoit 
en pleine lumière les diRicullés, les chances, ne 
considère dans les hommes que des quantités de 
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forcée, et n'est tout entier que pensée et acdon. 
Telle est la différence de sa narration et de celle de 
Xénophon. Si sobre que soit le Grec, il marqoe à 
l'occa^on les ti^ts aentàbles. Bnlendant de loin 
l'awitgarde sur le mont Thécès pousser un grand 
cri , il approche, le bruit aupneîite, les soldats les 
pluSBvancés se mettent à courir : c La mer lia mer lit 
Bt l'arrière^rde e11e^n>eme, les cavaliers, les cha- 
riots courent. Arrirés sur la hauteur, les soldats 
s'embrassent, et embrassent leurs cbeb en pleurant, 
et ausEàtAt ils apportent des pierres en monceau, et 
dressent un monomeDt Dam César, les ftiti qui 
fixent l'issue de la balaiHe on de la guerre sont seuls 
décrits; pour un esprit habitué b. conquérir et& 
gouverner, ce sont les seuls qui méritent de l'être, 
n expose les afibires, et rien de plue, avec une célé- 
rité merveilleuse, comme il les a Mtes. C'est une 
course que ce récit, tant les événements s'y pressent, 
tons importants, tons endialnés ; et cependant c'est 
nu raisonnement : car les acdons y sont expliquées, 
les diEBcultés exposées, les juoyene de les surmonter 
présentés S les causes du succès marquées. Jl est 
chargé de ndsons, el pourtant agile. On dirait un 
soldat romun qui coitft avec toutes ses armes, et 
n'en est pas plus embarrassé que de ses mains. 
Le style est aussi correct, aiissi pur, aussi simple, 

^^UCitat, GatrrtdttGmilu, II, H), bUtiilleaoatre 1m Nar- 
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que celui de Xéuophon. César choisit le sens primi- 
tif des mois le râtablit quand l'usage l'a altéré, 
observe ia farce d'une terminaison, d'une préposi- 
tion ajoutée, et, en gramm*rien érudit. pousse le 
bon gotll jusqu'au scrupule, La moUiUide des rai- 
sons ordonné es suivant leurs dcpendances mutuelles 
étend !a phrase en une période, qui resie rapide, 
parce que toutes ses parties soni claires el impor- 
tanles. Louons donc celle suile, celle correction, 
celte célérité, cette science des affaires; reconnais- 
sons que ces mémoires sont les plus accomplis que 
puisse rédiger un poUtique. Mais avouons avcq Cé- 
sar que ce sont des mémoires ; et laissons-le, puis- 
qu'il s'est défendu d'écrire l'histoire, au rang oiï il 
s'est mis lui-même, au-dessous de noire historien, 
IV. Salluslc écrit pour montrer son talent plutôt 
que pour dire connaître les faits. lî exploite l'his- 
toire à son profit, comme sa province d'Afrique, 
égoïste et artiste de génie, moins occupé à instruire 
le lecteur qu'à bien dire et à se faire louer par lui, 
.\ussi, dans les vastes documents qu'AMéius lui a 
rassemblés , il ne recueille ' que les faits écla- 
tants, capables d'être ornés par le récit et d'esci- 
ter l'admiratioii, la guerre de Jugortha, la conspi' 

1. Gisu, fiUMT* du Gaulei, 11, SO. • Sucoeiwus hoaUum, 
- lelnm adlioi, >ete. — S.SalIwile, CaliltiMi,<ita. 4 : «SUtui ns 
g«itai poputi iwnwi , nt quaque memoiia- digaa vïdsbuiMi^ , 
tarplim p«nerib«re. • 
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ration de Catilina '. 11 ne manque jias de coudre an 
commencement de ses ouvrages quelque brillant 
lambeau de philosophie, qui pourra lui donner la 
réputation de penseui^profond et de moraliste s6- 
Tëre: c'est la censure des voluptueux, c'est Moge de 
la vertn, de la pensée, de l'iule, de la gloire, et, en 
dernier lieu, de l'histoire. On a besoin, pour s'expli- 
quer ces maximes auËtères et ce ton solennel, de se 
souvenir qu'il fut chassé du sénat fa cause de ses 
mœurs. Est-il toujours impartislT On en'doute, 
quand on voit avec quelle habileté il dissimule la 
gloîredeCicéron,son ennemi. Lorsqu'il fait unpoi^ 
trait, son but n'est pas d'imprimer en nous l'image 
nette et prédse de l'ho'mme qu'il dépeint *. Il se 
complaît & découvrir des antithèses heureuses, des 
phrases symétriques, des ressemblances délicates ; 
il s'arrête au mbhient où les conjurés vont être 
mis à mort, pour comparer Gaton à César, oppo- 
sant les qualités une à une, et les périodes membre 
à membre, avec une justesse et une variété éton- 
nante, écrivain admirable, s'il cherchait moins à se 
&ire admira. Ses portraits sont des morceaux d'ap- 
parat comme ses préfaces. Pom- la nm^tion, eDe est 
d'une vivacité extrême; tonte composée de petites 
phrases, elle va aus0 vile que les événements; ses 

I. SagnndebfiIalTeii'»IaUqiudeUinoildeS]^ilBo<m- 
jnntioa de Catiliiu. — S. Silltule, CatiKiw, ch. H, prattiHi 
de Catoa et de Oau. 
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idées courent devant les yeux, détadiëes les unes des 
antres, non plos en solides bataillons, comme dans 
Tite Lire ou César, mais une à nne. A chaqne instant 
1« spectacle est nouTean ; l'esprit est lancé comme 
sur une pente,, sans pouvoir se retenir ni ré- ■ : >//} • 
fléchir, tout entier h l'action et au mooyement qni 
hii est communiqué. Hais on sent que Saltuste 
n'écrit ainsi que par ^lëme : car sa tactique est 
toujours la même ; dès qu'il rencontre un siéjii^e , 
une batmlle,uneexpéditîon,une action quelconque, 
ildécochennegiéledepetitesphrasescondses, tontes TAtliti'/--/ 
construites delà même manière. Onflnit par selas- ' 
ser de ces ëlernels intinitife de narration ; on pré- 
voit, dès qu'on arrive à un fait nouveau, qu'on va 
voir rouler dans l'ordre habituel toutes les parties 
d'une ë numération , verbe sur verbe, adjectif sUr 
adjectif. On regretle de voir un grand écrivain 
asservir à une règle uniforme les mouvements in- 
égaux défaits si divers, s'étudier pour frapper noire 
esprit, perdre à dessein le naturel qui est la per- 
foclinn. Il semble aussi que, dans ce désir de brilier, 
il ait parfois négligé l'ordre et la proportion. Ses 
préfaces sont mal composées, et trop longues ; on y 
suit difficilement la liaison des idées ; arrivé à la fm, 
on cherche en vain dans son esprit une conclu- 
àoa distincte. Cela est plus visible encore lorsqu'on 
compare ses discours à ceus de Tite Llve, si régu- 
liers, dont toutes les raisons sont si bien distribuées. 
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tfiA Ussoit afxt» eux une conrietion si pltine de 
elailé ; SaUnsle salrit mie idée, l'cxpriine en pin* 
ikwf niaUièrei, toujoun par det mots iMillanis, 
éa^tgitfOBs; mais il chmhe moios & ctffldnire sa 
pensée à une condiuîon par des preuves qa'k se 
montra grand orateur. Si, une page plus Loin, il 
rebvuve la mfeme idée', il la développe une seconde 

U,uv ' ' fois, ou empiète sur une autre qu'il dira plus tard. 
' Parfois même il est embarrassé de ânir, et se tire 
d'affaire pm: nne srateuce *. Pour le stjle, il esf in- 
«HnparaUe ; il marche avec une certune négligence 
fière, d'artiste et de grand seigneur. U est aussi serrë 
que celui de Tadte et moins pénible, anssi ricbe 
que celui de Tite Lire et plus sobre. En amTant an 
bout d'une phrase, on estparfois frappé comme d'un 
eoup subit : ce sont deux mois simples qui, par un 

f ' ;.<• Il-'-, rtpprochementnouvean.ont pris un sens accablant. 

Des mtopbores audacieuses, cachées dans un verbe, 
illuminent toute unejdée. Ce eont de ces coQps de 
génie , comme ïl en éclate Skas les Pensées de Pas- 
cal, un discours entier, une longue et furieuse pas- 
sion enfermée dans l'enceinte d'un mot, un mélange 
de familiarité, de poésie, d'éloquence, par-dessus 
teut le don de créer, et ces brusques e| puissants' 
élans d'invention originale qui plalunt plus que la 
perfeclioiiunie. Mais le style n'est pas toutFfaomme. 

1. Salluiu, Ju^uKlta, cb. Ilidiscoundutnliaiilleiinnlai. 
— !. Itid. 
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Uti historien qui ditstoole ie vrai pour servir ses 
reisKiliinests, qui ordonne imparbltement ses dla- 
QOurs, qui £sfigae par la monotonie de sos narra- 
tions, qui éblouit par lea sQ^lhèses de ses portraits, < ir *j ■ 
el qui pour œuvre laisse deiuE on trois brillants 
morceaux, si grand écrivain qu'il soit, ne surpasse 
pas celui qui compose l'immense histoire de Rome, 
et dont la raison, le cœur et l'éloquence sont dignes 
de son pays. 

V. Voici enSn une grande histoire égale h celle 
de Tite Live, dont fanteor a les débnis de son 
temps, mais ausà le don divin qui manque à Ute ^ 
Idve : Tacite est poète. Ce genre 'd'imagination est UfUUi^'*'-''^ 
une sorte de génie philosophique, qui édaire par fcetTiïA 
fllumination suhlte, et pénâtro dans la vérité aussi 
profondément que la raison mémo. Car l'esprit poé- 
tique ne consiste pas seulement dans la folie char- 
mante ou dans l'exaltation rêveuse qui ôte l'homme 
du monde réel, ponr ré|^^ dans le pays de la fan- -flit/J.- 
taisie ; c'est la puisscmce de créa ou de reproduire 
des êtres team vrais, aussi vivants que ceux que 
nous pouvons voir et toucher. Les personnages de 
' nos^ classiques, par exemple l'^^ppine de Racine, 
ressemblent à ceux de Tite Live. Qu'on compare 
donc l'Agrippine de Racine h celle de Tadte; on 
senth^ combien im historien difl%re d'un orateur. 
Il y a dans Tacite des couleurs crues, des traits 
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saisiasanls , une violence de vérité , qui font com- 
prendre non plus une àme humaine en générai, 
mais celte chose multiple, tortueuse, profonde, 
compliquée, infinie, qui est une âme particulière. 
Tout ce qu'une lente décomposition fait incomplè- 
tement et péniblement entrevoir au savant, le poSle 
le résume par un mot, par un geste, parce que 
l'i m agi nation, touchée en un certain point, produit 
subitement la tigure précise et entière, comme dans 
une fleur, dès qu'un grain de poussière est tombé 
sur l'organe préparé, la vie éclate et un nouvel Être 
est formé. Il laut bien encore que Tacite soit colo- 
riste , puisqu'il est poste. Aussi avec lui enfm nous 
touchons le monde réel; nous vivons parmi des 
corps; nous voyons des &mes, mais à travers des 
faits sensibles; et nous les voyons plus nettement: 
car notre imagination est ainsi faite, que, pour bien 
saisir les passions spirituelles, nous devons nous 
figurer les apparences physiques, semblables à la 
nature dont les forces impalpables n'agissent que 
par des mouvements corporels. SiJeJiul_deJ|his- 
tojre est dej;essuciter l e passé, iinlji istprien n'égal e 
Tacite . Maintenant avouons que, selon la mode du 
temps, il ne «e contente pas d'être grand écrivain, 
iiiiiis qu'il veut lèlro, qu'il iimisse la concision à 
l'excès , qui; partout il est k'iidu et laii effort; qu'il 
charge sa phrase de tant d'idées, qu'accablée de ri- 
chesses eUe mtmqne d'aisance et de mouvement, qu'à 
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far» ds ramasser ses pensées dans nb petit espace, 
îi les étonlTe ou les obscordt. Il est vrai encore qu'il 
affecte la profoudeur, et approche parfois da man- 
vais goût, qu'y ponrsoit l'originalité même à tra- 
vers la ffflisseté, la prétention et la 8ul)tilité, en on 
mot, qu'en ibjant la médiocrité, il s'éloigne du 
naturel et de la raison. H fout confesser que 
souvent ses discours sont des dËdamationB, bien 
plus choquantes qne celles de Tite Live, qu'il y 
cherche non-seulement l'occaâon d'être éloquent, 
mais oelLe de bien dire; qne l'élégance eicessiTe, 
les antithèses recherchées, les finesses de langage 
les pins surpraiantes, ornent les harangnes de ses 
barbares; bref, qu'il fut l'ami de Pline, le jeune. 
Hais on est obligé de réfléchir ponr trouver ses 
foutes; et on les oubhe en écoutant son accent dou- 
loureux et contenu. Sons Domitien, ayant vu, pen- 
dant qninze ans, ce qu'il y a d'extrême dans la servi- 
tude, contraint au silence, il était descendu aux der- 
nières profoodeors de la tristesse et de la réflexion. 
S'il est én^gique et concis, ce n'est pas, seulement 
parce qu^ veut bien écrire, mais parce qu'il a mé- 
dité son indignation. Cet éclat d'un style qne la 
poésie, la haine, l'étude ont enflunmé et assombri, 
ne s'est rencontré qu'une fois dans l'histoire, et il a 
fallu cotte Ame, celte civilisation et cette décadence 
pour l'inventer. 
Au-dessus de Tacite peut4tre est Tbneydide, le 
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ttvitv'.'';)'' plus élonnant des hisloriens. Aucun livre ne laisse 
uiie impression si accablante et si étrange ; on croit 
voir se dresser devant soi une statue d'airain. Son 
don particulier est l'amour absolu de la vérité pure. 
Parmi ce peuple de conteurs et de poètes, il a 
inventé la critique et la science ; il fonde, comme il 
le dît lai-in6me, quelque chose d'étemel {Kxr,iti lU 
itl). Entre tous ces faits vérifiés, il choisit les évé- 
Bements qui sont la substance de l'histoire ; il les 
présente nus , sans les expliquer comme César, sans 
plaider sur eux comme Tilc Live , sans les colorer 
oemme Tacite. Ils apparaissent seuls , tellement 
qa'on croiniit l'historien absent. Rien de terrible 
j3on)ae Ce sang-froid qui est naturel ; il marche à 
travers les meurtres, les séditions, les pestes, comme 
un bomme affranchi de l'humanité, qui, les yeux 
fixés sur le vrai, ne peut s'abaisser jusqu'à la colère 
ou k la pitié. La mort, la vie, les belles et les laides 
actions, tout est égal pour !a science; le bien et le 
mal, les crimes et les vertus ne sont à ses yeux que 
des événements et des causes. Thucydide n'est pas 
même emporté par le mouvement des faits; son 
récit n'entraîne pas; aucune passion ne peut l'at- 
teindre ; s'il a une muse, elle ressemble à la froide 
Diane de la Taui'ide, qui, le front calme, égorgeait 
'it«feti:i ..^ les hommes et trempait ses bras de vierge dans le 
sang. Habitués à nous troubler, à pousser des cris à 
chaque érënetnent, nous ne concerons pan comment 
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cet hoQiine, témoin des massacres de cette guerre, 
qui a combattu et plaidé sur cette place publique, a 
pu garder cette îmmûhililé sublime. Le génie grec, 
quand il louche un genre de perfection, le pousse 
jusqu'au bout, «Tec une audace de raison qui ac- 
cable. Thucydide, ayant conçu la nature du Trai, 
méprise le reste. C'est parce qu'il est d'accord avec 
lui-mÈme qu'il ne s'amollit pas un seul instant. 11 
est philosophe et orateur de la même façon que 
narrateur et critique. Sa philosophie est dans ses 
discours, comme celle de tous les anciens. Hais elle 
ne ressemble ni à celle de Tite Live ni à celle des 
autres. Un moderne n aurait qu a transcrire le 
portrait des Athéniens et des Lacé démo mens, le 
tableau que fait PericlÈs de la politique et des 
mœurs d'Athènes, les harangues qui exposent les 
forces des deux partis. Les idées n y sont pomt 
embellies ni voilées par le vêlcmefit oraloire. mais 
pures et nues comme les faits eux-mciiies. et îes 
discours ne sont que des précis de raisons. Thu- 
cydide connaît le ti t 1 n 1 i it l s 
hommes; laplilûcih il t ji ic 
que les peintui i 1 i l 1 1 1 il 1 ] i 
par des chemins opposes, l iniafçi nation et la raison, 
ils ont atteint tous deux la parfaite venté. De cet 
excès de- pensées naît le seul défaut de Thucydide: 
ses narralions sont aussi belles et aussi claires que 
celles de XMopbon; mais le stjle de sea harangues 
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esl ^Énible. Elles sont cliargOos d'idées iii)slraitcs 
que leiu- coni:isiori rend nlisi iires, et d'niititlièses 
qui font vaiiifiiuent ellbrl |inni' y porlci lii dnrlù. 
Les phrases, lournôcs et reli)urnéi.'s ct'iil luis par 
une médifution intense, sont coinme des étrangères 
k qni ]!•!■ voit pour la proniière fois. Les mois 
pressés pur eetlc rnnin puissanle, iircsqiifî défor- 
més, sont parfois délourni's de l'us;ige ordiniiire. 
Les eouslriiclions soulTrenI de la domination de la 
pensée; et le sljle loul onlier est comme opprimé 
et ïiolenlé par sa propre énergie. Cet homme 
extraordinaire ne tombe qiie par l'excès de sa 
force : une seule de ses armes d'biatoriea se brise, 
et c est dans i cmbrassement irop noient dont il 
élreint la vériU'^ 

Tue Live, ce semble, est ici en ULustre com- 
pagnie, et, comme Dame dans jes uiianips-tLv- 



temporaiae. que 1 on a perau ics pms beuux livres 
de Tite Live. pmsquon voit par cenx qni restent. 
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qa'tn approchant de son temps, son récit devenak 
fias coni]d«t et plus vnd.' Les .Toilà maintenant tons / 
trois Bssez près l'on de l'aulre, et l'on aime mieux | 
les admirer tous ensemble que leur diercher des( 
rangs. 



^ 3. rite ï.\'e detant Iss historiens modemea. — ProgrèntoU 

anecdolique. — La lérilable hisloire est celle dea passioaa , et 
' un ixproùoa nataroUa eit l'éloqaenoe. — Cs que nous avoni 
gagné et ce qaa naua avoua pardu. Ce que noni arons oublié 
et ce qne noua pouroni apprendre. 

Les modernes ont renouvelé l'iiisloire comme le 
reste; mais chacun a les défauts de ses qualités; et 
puisque Tite Live reçoit des leçons de nos histo- 
riens, il leur en donne. Nous pourrions beaucoup 
lui apprendre ; il peut beaucoup nous enseigner. 

Nous avons de la science une idée plus exacte que 
lui. D'abord nous la voulons plus solide ; instruits 
par les méthodes des sciences physiques, nous con- 
trôlons mieux les faits. La critique, qui par hasard 
s'es[ rencontrée autrefois dans Polybe et dans Thu- 
cydide, est devenue un corps de règles et d'exemples 
universellement suivis, patrimoine de tout historien. 
Nous voulons aussi que la science soil plus complèle. 
L'histoire embrasse maintenant plusieurs ordres de 
faits que jusqu'alors elle avait laissés hors de soi ; 
les arts mËcaniqœs, l'industrie, le commerce^ mé- 
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prisés par les anciens comme serriles, anjoard'hal 
réhabllilûs, parce qu'ils sont exercés par des hommes 
libres; les mceurs domestiques, oubliées autrefois 
pour les f'vtiiements politiques, aujourd'hui étudiées 
parce que l,i famille intéresse l'homme autant que 
l'État; les religions, les sciences, les lettres, les 
arts qui alors semblaient l'œuvre de quelques hoia> 
mes, et qui aujourd'hui semblent l'œuvre de toute la 
nation. L'histoire agrandie a reçu en6B dans son 
enceinte la nature hiunaine tout entlËre. On Toulut 
alors qu'elle devlut plus phUosopblque, et trouvant 
par le progrËs des Sciences physiques que les chan- 
gements des corps arrivent selon des lois tlxea, on. 
soupçonna que des lois fixes gouvernent les chan- 
gements de l'esprit. Deux mille ans ajoutés au sou- 
venir, étendant la perspective, permirent d entrevoir 
cet ordre ; et tant d'espèces d histoire, ajoutées & 
l'histoire politique , firent saisir les dépendances 
mutuelles des divers ordres de faits qui compo- 
sent la vie humaine. Au lieu de suites d Événements, 
on vit des classes de faits; on ranarea ces classes en 
un système, on résuma le tout en des formules, et 
l'on jugea que l'iiisloiro universelle doit expliquer 
et enchaîner sous une seule loi toutes les actions et 
toutes les pensées du genre humain. 

Cette conception est fort belle ; mais ne réduisons 
pas l'histoire à n'être qu'une science. Plusieurs de 
gos historiens auraient dA apprendre de Tîte Lire 
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qa'U ne but pas m&er les diBsertattcnig au rédt, ni 
entourer ud M du eort^e de diBcasdoDB, de con- 
jeetnres, de i-alBOimem^its qui l'ëtaMissent. C'est 
laiBser sor l'édifice les échafaudages qui ont servi à 
le construire. Le récit languit dés que la suite deii 
drénements eet interrompue par la comparaison d^ 
textes et la critique des témoignages. Pour que 
l'œuvre soit vivante comme la nature; il font que, 
comme la nature, elle ne comprenne que des événe- 
ments et des actions. Le llvre.de Niebnhr n'ed que 
la matière d'une histoire; et combien d'autres, 
moins choquantes, o(i tel chaf^tre entier est une 
dissertation! A grand'peine tronvoiez - vous une 
véritable bistoire des bits nndens qu'on atteint pu* 
conjecture, on des bits récents qu'on tnterprëte 
avec passion ; le rëdt disparaît sons la controverse , 
et la critique Ate la vie. D'antre part, l'érudition Ate 
l'unité, Ob placer les différentes espèces d'histoire 
qui composent celle d'une nation I Comment les 
ordonner de mani^ & reproduire dans le récit le 
mouvement unique et contïnu dont elles sont les 
parties ï Gomment recompraer le dr^e indivisible 
avec ces scènes éparses î Ce qu'on appelle au XTin* 
siècle l'histoire pbilosoidiique est, l'histoire démem- 
brée. Dans l'histoire d'Angleterre de Home, dans le 
5fé(!ied«£<»i)f/r/rdeVoItâîhi, on rencontre ici la po- 
litique, lè^sla rd^on, plus loin les (uts, les letb^s 
ou lecommerce, diaque ordre de fûts dans un lieu 
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■éparfi, couBie ks diyersorgaiieBdii coq» âaiiBiin 
cabinet d'anatomie. Sans troaver encore le plan vé- 
ritable, Tite Live imite mieux la âiBiributioa nata- 
relle des laits. Il présente ensemble ceux qui sont 
arrivés ensemble ; il veut qu'ils marcbeot de Ihint 
dans l'histoire , puisqu'ils marchent de front danfi 
le temps. Il ne revient pas trois ou quatre fois sur 
ses pas pour ramasser des séries d'événements lais- 
sés sur la route et faire une armée de ces corps 
dispersés ; son récit est mieux ordonné, parce qu'il 
est moins ërudil. Enfin on apprend de lui qu'il faut 
fondre la pliilosopbie dans le rétàt; elle ne peut en 
être séparée, puisqu'elle en est l'àme ; et on ne doit 
l'y apercevoir que par l'ordre qu'elle y met; celui 
qui à chaque instant s'arrête pour raisonner sur les 
cfTels et les causes n'est [dus un artiste, mais un Sa- 
vant. N'oublions pas que l'iustoire est surtout une 
narration, que Tite Live a mieux indiqué la cor- 
ruption insensible de Rome en enumerant chaque 
.année les crimes des généraux, qu en donnant i part 
une sèche formule, et qu'en changeant les théories 
en discours, il les a changées en faits. Dans l'histo- 
rien, il y a le critique qui vérifie les faits, l'érudit 
qui les recueille, le philosophe qui les explique; 
mais tous les personnages restent cachés derrière 
le petite qui raconte. Ils lui soufflent toutes ses 
paroles el ne parlent pas. L'histoire ne garde les 
traces ni des controverces de la critique, ni des 
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«ompUalioiia de l'éraclilieii, ni des abstractions de la 
^losophie. Abetractioiis, compilatioiiB , conlro- 
verses , doÎTNit se fondre en une œavre d'art ' au 
souffle de l'imaginatiOD , comme dans le mouk de 
ee seulpteur d'Italie, l'aient, le plomb, le cuivre, 
les vases vils et les vases pr^enx, se fondireut pour 
former la statue d'un dieu. 

On a de nos'^ours ouvert des voies Bouvelles dans 
l'arl comme dans la science, et changé la manière 
d'écrire l'histoire, comme la manière de la compo- 
ser. Depuis cinquante ans, les poètes et les artistes 
ont compris que nul homme n'est une idée oa une 
passon en général^ qne diaque caractère est ime 
empreinte peraonnelle et originale, et que, pour 
refH-ësenter un peujde ou un personnage, il faut 
dessiner ses traits distinctîts et personnels. Cette 
maxime pratiquée a repeiq>lé ansàtAt tout le chunp 
du passé. Des figures nettes se sont levées m ^eîne 
lumière, en foule, avec une diversité infinie, là oii 
de vagues ombres, toutes semblables entre elles, 
assoupissdent l'attenUon et confondaient les souve- 
nirs. Lé Grec, le Romain, l'Espagnol, l'Égyptien, 
le Numide, sont entrés dans l'hisloire avec leur 
physionomie propre; et l'art, comme la science, 
s'est rapproché de la vérité. 

Cette recherche des trails particuliers finit par 
changer l'histoire en une suite d'anecdotes. Tel 
écrivain, au- lieu de peindre hommes h grands 
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traita, comme "Rte lAyo, txp&ifaa an long ses oceu- 
patitHU d'enbnce, le esnxièn de tes pareirts, l'a»- 
pect de sa cbambre, la couleur de ses habits; & 
force de ponrsnlTre les détails dlctlncdfe, on tombe 
dans des biographks intmninables , etle-rédt 
d'nne révidution est mi roman de mœurs. Tel 
antre, pour expliquer la-mine d'im tr6ne, va dier- 
eher une histoire' de prison ou un paragrajriie de 
âiéolo^e ; un geste, une pan^, un dmple acddent 
nous semble l'abrégé d'un caractère, d'un siMe, 
d'un peuple. Une dinnation aventureuse et politique 
inrente des vérités qu'elle laisse sang preuves et 
entoure d'erreurs. Comprenons, par l'eimiple de 
Tite làve, qne sofas le Romun, le Grec, le Barbare, 
il y a toujours l'homme, que les lieux communs 
sont le* vérités universelles, qne les vastes révolu- 
tions 'ont pour cause les passions générales, et que 
la misère et l'oppression les ont faites à Rome 
etHrnne chez noue. La foim, la doideur, les diffé- 
rences de rd^on et de race, le Iwsoln de jouh* et 
d'agir, sont partout les ressorts de Flnstoire, comme 
la pesanteur et la dialeur sont partout les moteurs 
de la nature. Pour embrasser tout le vnd, il tmt 
imiter Tite Live aussi bien que les modernes ; et d 
l'on tait a^ un personnage ou un peuple, od 
doit montrer les indinaSons générales sous les pen- 
chants personnels. 
Les modernes dtmiienl trop h la science et atn 
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détaile jiarticDUers; Titelive, k 1^ et aux trails 
généraux. Hate, dans ce commerce d'enseigne- 
ments , Tite Live , par son éloquence , fonrnit le 
prindpaL Car le propre de l'éloquence est de re- 
produire les passions humaines dans un style par- 
fait. Or, les pasritffis, étant les causes des. événe- 
ments, toat Ift substance même de l'histoire. Nous 
l'ooldionB trop aqoord'hul : les questions de 
finances, 'de tai^que, de politique, d'adminis- 
tration, les dët^ dn dogme, de la philosophie, des 
arts, de ia science, tons les traits doivent entrer 
dans le tahleau de la vie humaine, mais pour serrir 
à la peinture des passons humaines, et le Téritable 
ohjet de l'histoire est l'âme. Maintenant une pein- 
ture de passions, sans l'expression parlsile, est 
fausse ou froide. Pour Être historien, il font donc 
être grand écrivain. Aujourd'hui sans doute l'on 
pense et l'on sent avec force, et nos histoires ont 
plus de science et de vie que les anciennes. Hais 
l'art d'écrire ^est corrompD. Nous retirons la con- 
tagion d^ l'air en dépit de nons-mtoies; toute 
lat^iue se g&te à l'usage; la nOtre s'est chargée de 
métaphores, de termes ahstraits, d'expres^ons 
toutes foites, que la réflexion, la philosophie, la 
poésie, le travail des littérateurs et des penseurs 
ont apportées, La plupart de nos auteurs écrivent 
comme au iv* siècle, avec autant d'incorrection et 
de redierche que sùnt Augustin. Nous n'entendons 
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plus ue que noue disouE, et noua voulons dire plus 
que nous ne s«itons. Nous songeons il nous grandir, 
et nous ne songeons point k noua comprendre. 
Saint Augusiin étudiait, pour se corriger, le style 
exact et naturel des anciens maîtres. Nous souffrons 
du même mal que lui, et nous devons employer 
le même remède. Kul plus que Tite Live n'est digne 
de nous l'olTrir. De nos jours, l'Iiistoire, accrue par 
ta critique, l'érudition et la philosophie, a coulé 
plus large, plus réglée et plas proronde; mds, 
conduite par iui, elle était pins pure, et son coure 
plus rapide et plus droit. 
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